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/; RUÂT A 

l'âge 39—• 10e ligne, au Heu de : poésies composées de 
1890 à 1912, lisez : de 1880 à 1892. 

Page 104 — Supprimez le paragraphe qui commence 
ainsi : " En 1907, elle fut envoyée -par le 
gouvernement de Québec à Fribourtj " . Cet 
honneur a été accordé à M l l e Antoinette 
Gérin-Lajoie, la tante de M l l e Mar ie-
Justine Lajoie , qui était alors au couvent. 

Page 105 — Supprimez les mots : " au Congrès de la 
Fédération féminine en mai 1907, sur Vensei­
gne ment ménager ". Cet te conférence a été 
faite par M l l e Antoinette Gérin-Lajoie. 

l'âge 118 — Avant les mots " Rêceminent mariée " dans la 
note 3, au lias de la page, lisez : " Sœur de 
Anne-Marie Turcot , connue dans le monde 
des lettres,sous le pseudonyme de "Mireille". 



AVANT-PROPOS 

En présentant au public cet opuscule, il nous 

est nécessaire de faire quelques remarques. Notre 

intention n'a pas été de faire une étude des œuvres de 

nos auteurs féminins, mais seulement d'en faire une 

nomenclature, avec quelques notes à leur sujet, en y 

ajoutant les réflexions faites par nos écrivains les plus 

connus et les plus estimés sur la valeur littéraire et la 

portée morale de ces œuvres. 

Nous avons pensé que ces témoignages étaient d'une 

assez haute importance pour les recueillir et les faire 

connaître à ceux qui ne les connaissent pas, afin de leur 

permettre d'apprécier nos femmes de lettres comme elles 

le méritent. 

En lisant ces appréciations, ils auront comme 

nous, nous en avons la certitude, l'impression que la 

littérature féminine de notre province est bonne, saintt 

instructive, récréative et moralisatrice, qu'elle n'est pas 

inférieure à celle des autres provinces anglaises et peut 

mim» lui être avantageusement comparée. 

Et ên outre, si notre modeste travail peut encoura~ 

fir celles des nôtres qui ont des dispositions littérai­

res à imiter l'exemple de leurs devancières, et servir à 
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celles qui désirent se renseigner sur notre littérature fê* 

minine, nous en serons amplement satisfait. Tout 

notre objet a été de faire, brièvement, œuvre de ren­

seignement et d'encouragement, tout en y ajoutant 

quelques mots dictés par la reconnaissance patrio­

tique. 

Québec, le 16 oclohre 1910. 
L'AUTEUR. 



NOS AUTEURS FEMININS 

En commençant ce travail, nous sommes heureux 

de penser que nos premiers écrivains féminins ont 

été des personnes vouées à la vie religieuse, et que 

leurs écrits ont été faits à l'ombre du cloître. 

Ce sont, en effet, les révérendes Sœurs religieuses 

Marie de l'Incarnation, Saint-Ignace, Sainte-Hélène, 

et la révérende Sœur Marie Morin, dont la mère était 

la filleule du gouverneur d'Ailleboust, qui furent les 

doyennes de notre littérature féminine. 

Plus de deux cent cinquante ans se sont écoulés 

depuis que la Mère Marie de l'Incarnation, la fonda­

trice delà plus ancienne institution d'enseignement 

de notre pays, et surnommée la " Sainte-Thérèse de 

la Nouvelle-France " , a écrit ses mémorables lettres 

dans son monastère vénéré des Ursulines de Québec. 

On en connaît la valeur. Elles sont dans toutes nos 

bibliothèques. C'est un héritage que l'on conserve 

avec un soin religieux. 

LES ANCIENS 
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A une époque moins lointaine, en 1697, la révé­

rende Sœur Marie Morin , née en Canada , et pet i te-

fille de Pierre Despor tes , contemporain de Louis 

Héber t , écrivait les annales des Hospitalières de 

Ville-Marie, et vers 1720 était achevée l 'histoire de 

[ 'Hôtel-Pieu de Québec par la révérende Sœur Sainte-

Hélène, (née R é g n a r d Duplessis, à Par is) , écrite sur 

les notes que lui ava i t dictées la révérende Sœur 

Sainte-Ignace, (née Françoise Juchereau, à Québec, 

en 1650). Cette his toi re ne fut imprimée qu 'en 1750, 

à Par i s , sous les soins de l 'abbé de la Tour , le 

doyen du chapi t re de Québec. 

Vers le milieu du siècle dernier, en 1855, on 

faisait imprimer, à Québec, une relation de ce qui 

s 'é tai t passé au siège de Québec, écrite en 1765 par 

une religieuse de l 'Hôpital-Général de Québec, la 

Sœur Juche rcau -Duchesnay de Saint-Ignace. C'est 

une brochure de v ing t -qua t re pages, qui a une gran­

de valeur en ce qu 'el le nous donne des détails sur 

cet événement capi ta l de notre histoire. 

E t plus près de no t re époque, en 1866, paraissai t 

l 'histoire en q u a t r e volumes des Ursulines de Québec» 

écrite p a r la r évé rende Sœur Sainte-Marie , (née 

C imon) . C'est u n de nos ouvrages les plus précieux. 

Saluons avec respect ces vénérables pionnières de 

no t re l i t té ra ture his tor ique, ces dignes ouvrières des 

époques les plus lointa ines; elles ont droit à no t re 

profonde g ra t i tude . Leurs œuvres ont un prix inesti-
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mable ; elles projettent une lumière bienfaisante sur 

notre passé et le font resplendir d'un éclat magnifique. 

Notre littérature féminine a donc eu une origine 

providentielle, et, disons-le avec orgueil, elle est la 

seule dans l'Amérique du Nord à se glorifier d'une 

origine aussi noble et aussi pure. 

A ces religieuses de vénérable mémoire, il faut 

ajouter les noms de celles qui ont été les contempo­

raines de nos femmes de lettres dans la vie civile. 

En 1S82, à l'occasion du 188ième anniversaire de 

la fondation de l'IIopital-Général de Québec, les 

Sœurs Hospitalières faisaient imprimer l'histoire du 

Monastère Notre-Dame des Anges, écrite quelque 

temps auparavant par la Sœur Saint-Félix. 

Puis, en 1900, un nouveau livre de 315 pages, 

écrit par la Sœur Rose de Marie, (née Rose de Lima 

Tessier), nous racontait la vie de la Mère Gamelin, la 

fondatrice, en 1844, de la communauté des Sœurs de 

la Providence, à Montréal. 

Honorons encore ces humbles servantes de Dieu. 

Sans elles, que d'actes innombrables de dévouement 

seraient inconnus ! 
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LA publication d'un livre par un auteur fémin in , 

à une époque où la l i t térature féminine é t a i t 

à peu près inconnue, n 'é tai t pas un événement ordi­

naire. Aussi lorsque L a u r c ConanC) publia, en 1 8 7 9 , 

Un amour vrai, le premier roman écrit au pays p a f 

une main féminine, causa-t-elle une surprise. Quel 

é ta i t , se demandai t -on à Québec, cet écr ivain qui 

faisait ainsi une intrusion aussi osée dans le domaine 

des lettres, j u s q u e là réservé aux annalistes de nos 

communautés rel igieuses et aux hommes cul t ivés ? On 

apprit bientôt que c 'é ta i t une jeune fille modes te e t 

pieuse?'vivant au vi l lage de L a Malba ïe , e t l 'on s 'aper­

çut qu'elle étai t douée d'un beau ta lent et é t a i t des­

tinée à se créer une réputat ion enviable dans le monde 

des lettres. On c o m m e n ç a à l 'admirer, à la louanger , 

et à l 'excuser de s 'adonner à l 'ar t l i t téraire. L ' h i s to i r e 

qu'elle nous r a c o n t e dans Un amour vrai es t des 

plus capt ivantes^ , c 'es t l 'histoire d'un j eune p r o t e s ­

tan t qui se conve r t i t à la mort de celle qui a v a i t en 

vain aspiré à sa convers ion pour l 'épouser, et qui dans 

la suite se consac re même à la vie monast ique . 

(1) S<rur de M. Charles Angers, ancien député de Charlevoix 
ftux Communes du Canada, et avocat à La Malbaie. 
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" D a n s ce roman , nous di t Mademoiselle Marie-
Claire DaveluyC 1 ) , Laure Conan touche d 'une main 
délicate et api toyée à ces conflits du cœur, si fréquents 
au Canada , entre jeunes cathol iques e t jeunes pro­
t e s t a n t s . L ' in tui t ive romancière avai t deviné tou t ce 
que cache d ' intérêt pass ionnant et de douloureuse 
beau té , l 'analyse de ces duels d 'âmes religieuses. Elle 
ava i t t en t é depuis longtemps ce que l 'abbé Groulx, 
dans un article de l'Action française, 1917, conseille à 
nos romanciers futurs : "Qui nous peindra, dit-il, avec 
ces incidents d ramat iques , le dualisme religieux et 
presque toujours nat ional , in t rodui t dans nos foyers 
pa r le mariage mixte ?" 

Ce roman a été réédité, en 1897, par la maison 

Leprohon, sous le t i t re : Larmes d'amour. 

E n 1884, Laure Conan publiai t son deuxième 

r o m a n : Angéline de Montbrun. Ce roman, de 

genre épistolaire, le plus difficile selon Balzac, eut un 

des plus beaux succès,! à tel po in t que sa cinquième 

édit ion vient de para î t re . E n voici l 'analyse, telle 

que faite par M. Charles Ab-der-Halden, au teur pari­

sien, dans ses Nouvelles Études de littérature cana­

dienne-française : 

" Cent dix-sept pages de le t t res , cinq de narra­
t ion, cent c inquante- t rois de journa l int ime. Tel 
•est l 'aspect extérieur du roman . Quat re personna­
ges principaux, mais sur tou t u n e âme : Angélique. 

" Charles de Mon tb run , jeune encore e t veuf, 
s 'est consacré à l 'éducat ion de sa fille. Il veut la 

(1) Voir l'Action françaine, mars 1918. 
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rendre digne de sa race et digne de son pays. II 

l 'élève en chrétien et en homme de cœur, il en fait 

une jeune fille fière et tendre, qui sait aimer e t qui 

saura sacrifier son amour même à des considéra­

tions plu* nobles. 
" Mlle de Montbrun a pour amie une j eune fille 

gaie et mondaine, Mina Darvil le , dont le frère, 
Maurice, vient passer quelques jours à Va lb r ian t , 
la propriété des Monlbrui i , vers le bas du fleuve. 
Maurice- aime Angéline, Angéline aime M a u r i c e . 
M. de Montbrun les fiance et Mina éprouve pour le 
|H-re de son amie, une admiration absolue. An­
géline n'a rien à désirer : jeunesse, fortune, amour , 
beauté, tous les dons les plus rares sont réunis en 
elle. Mais une catastrophe imprévue fond sur les 
héros. Charles de Montbrun meurt d'un acc ident 
de chasse. Mina entre aux Ursulines. Angél ine, 
dont la douleur est immense, retarde son mar iage , 
dépérit, s'affaiblit. Un jour elle fait une chu te e t 
se défigure ù jamais . Elle devine alors que l ' amour 
de Maurice ne survivra point à son malheur, que 
Maurice, tout épris qu'il est, ne saura consent i r au 
mariage sans un sacrifice, et ne voulant rien devoi r 
à la pitié", elle rend à son fiancé sa parole e t sa 
bague. Elle se retire à Valbr iant pour y pleurer. 

" Vous croyez le roman fini : du tout il c o m ­
mence. Angéline est donc retirée du monde. T o u t 
lui rappelle, dans sa solitude, les heures t rop vite 
enfuie», et le bonheur écoulé sans retour. T o u t lui 
parle du père qu'elle chérissait et de l 'ami qu'elle 
écarta . Elle souffre, et se complaî t dans sa souf­
france. Après trois ans de lutte contre elle-même, 
Angéline finit par trouver sa véritable voie. C e 
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cœur que Maurice n'a pas su garder, ni peut-
être gagner vraiment, elle le donne à Dieu." 

Le but de l'auteur d'Angêline, nous dit l'abbé 

Groulx, est des plus élevés ; il exalte la beauté des 

renoncements les plus difficiles et la grandeur d'une 

vie vouée au sacrifice et réconfortée par l'amour de 

Dieu. 

On a pensé que Laure Conan avait exprimé dans 

ce roman des sentiments éprouvés. " On dirait 

qu'il y a dans la deuxième partie comme un 

grain d'autobiographie," remarquait M. Louis Fré-

chette, dans une étude de ce roman publié le 7 avril 

1900 dans le Journal de Françoise. 

M. Chs Ab-der-Halden ne partage pas cette 

opinion : 

" Angéline de Montbrun, écrit-il,, n'est sans 
doute pas un pseudonyme choisi pour nous 
faire des confidences, mais nous serions bien surpris 
si Angéline ne ressemblait point à l'auteur par la 
manière de sentir et de penser, si elle n'en était la 
fille d'élection et de prédilection. C'est ce qui donne 
à cet ouvrage son véritable prix. Elle nous a 
donné ainsi le livre que tout écrivain ne peut faire 
qu'une fois, car elle y a mis son âme, et tout entière. 
E t c'est pourquoi Angéline nous apporte 

" Cette voix du cœur qui seule au coeur arrive." 

L'analogie qu'il y a entre les pages de Laure 

Conan dans Angéline de Montbrun et celles du 

Journal et des Lettres d'Eugénie de Guérin a permis 

à l'abbé Casgrain de dire: " Laure Conan, c'est l 'Eu-
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génie de Guérin du Canada " . M d i s Ab-der-Halden 

est venu confirmer cette flatteuse appréciation de 

l'auteur d'Angéline. " Rarement deux femmes de 

lettres, dit-il, ont eu des dispositions plus identiques." 

Après Angêline de Monibrvn, Laure Conan pu­

bliait, en 188G : Si les Canadiennes le voulaient, bro­

chure de soixante pages, où, sous la forme de dialo­

gue, elle sollicite l'action féminine pour faire revivre 

connue autrefois le pur patriotisme et le noble 

dévouement, dans la vie publique. C'est l 'œuvre 

d'une femme qui aime ardemment sa race. 

Kn 1891, elle nous donnait une nouvelle œuvre 

ayant pour titre : A l'œuvre et à Té prenne. C'est la 

vie du l'ère Garnier, le Jésuite missionnaire et mar­

tyr, le compagnon au Canada de l'héroïque Père de 

Rrébeuf. A son propos, Mlle Davcluy a écrit ceci : 

" Laure Conan venait-elle de lire les Relations 

dm l'ères Jésuites f On le dirait. L'inspiration au­
rait jailli à la suite de la lecture attentive, intelli­
gent*', pénétrante de ce monument de notre vieille 
histoire. 

" Il se dégage de cette œuvre une impression tra­
gique et sévère. Au deuxième chapitre de ce volume, 
l'auteur nous fait pénétrer entre les murailles sombres 
et glaciales de l'abbaye de Fort-Royal des Champs, 
cette abbaye, située elle-même, disait au X V I I e siè­
cle Madame de Sévigné, dans un vallon affreux. 
Un peu tremblants, nous sommes mis en présence de 
la célèbre janséniste, la Mère Angélique Arnaud. 
N'at-oti pas dit d'elle, comme de quelques-unes de ses 
moniales ; " Savantes comme des théologiennes, pu-
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res c o m m e des a n g e s , m a i s . .. (hélas!) orguei l leuses 

c o m m e des d é m o n s ". 

" Q u e l q u e s p a g e s claires, p l e ines de vie et d 'en­

t r a i n , t raversent c e p e n d a n t le r o m a n . Celles, par 

e x e m p l e , o ù appara î t S a m u e l de C h a m p l a i n , a c c o m ­

p a g n é de sa j e u n e f e m m e , H é l è n e B o u l é . 

A l'a uvre et à l'épreuve, c 'est le p ieux h o m m a g e 

de L a u r e C o n a n a u x miss ionnaires du Canada , à ces 

h é r o s p lus grands q u e nature . L ' a b n é g a t i o n h u m a i ­

ne , qu i p r e n d sa source d a n s un profond amour de 

D i e u e t du procha in , ne peut guère aller au delà des 

a c t e s de ces h o m m e s . " 

C e t t e œ u v r e a o b t e n u aussi un beau succès . E n 

1 9 1 4 para i s sa i t sa t ro i s i ème é d i t i o n . 

E n 1 9 0 0 , Laure C o n a n n o u s présenta i t la p lus 

be l le de ses a m v r e s : L'Oublié , œ u v r e faite en 

p l e i n e m a t u r i t é de son ta lent e t où el le affirme le 

m i e u x son t e m p é r a m e n t l i t téraire et sa ph i losophie 

d e la v ie , n o u s dit l ' a b b é Groulx . 

L'Oublié, c'est le major L a m b e r t Closse , le bras 

d r o i t de M a i s o n n e u v e d a n s la f o n d a t i o n de Vi l le-

M a r i e , ce lui dont les a c t i o n s d 'éc lat o n t été t r o p 

o u b l i é e s p a r les h i s tor iens des premiers t e m p s de la co ­

l o n i e , te l s q u e M . D o l l i e r de C a s s o n d a n s son Histoire 

de Montréal, et M . Fa i l lon , d a n s s o n Histoire de 

la Colonie française en Canada. 

C e r o m a n a v a l u a son a u t e u r un g r a n d b o n h e u r . 

E n 1 9 0 2 , il é ta i t c o u r o n n é par l ' A c a d é m i e française . 

J a m a i s lauriers auss i g lor ieux n ' a v a i e n t é t é a c c o r d é s 

2 
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à une femme de lettres canadienne-française, e t 

Laure Conan avai t ainsi l ' insigne honneur d 'ê t re la 

première à les cueillir. 

De forts beaux commentaires en on t aussi été 

faits par des l i t térateurs de marque . 

" Ce délicat e t pur roman , qui n 'est peu t -ê t re 
pas, à vrai dire, absolument un roman, nous di t M . 
l 'abbé Bourassa, à la fin de la préface qu' i l en a fait, 
emprunte aux souvenirs héroïques et pieux qu' i l 
évoque un parfum de poésie chevaleresque e t myst i ­
que qui a fait dire à l 'historien P a r k m a n , en racon­
t an t la naissance de Mont réa l : 

" Est-ce de l 'histoire vraie, ou n 'est-ce pas un 
roman de chevalerie chrét ienne ? C'est l 'un e t 
l ' au t re . " 

, Voici d ' au t re pa r t ce que M. Chs Ab-der -Halden 
nous en dit : 

" L'Oublié. Une histoire de sauvages. Une his­
toire de héros. Si le beau livre de M . Salone sur 
la Colonisation française au Canada est le r o m a n de 

l'énergie nat ionale, l 'histoire que nous racon te Laure 
Conan semble un épisode détaché des chansons de 
gestes. Les personnages on t quelque chose de la 
simplicité h iéra t ique que l 'on re t rouve dans nos 
vieilles légendes. Maisonneuve ne serait pas indi­
gne de converser avec Roland . L'Oublié, c 'est 
l 'épopée de Mont réa l naissant . E t quelle épopée de 
sang, de larmes, de douleurs noblement suppor tées , 
d'espoirs tenaces e t de sacrifices joyeux ! 

" P e n d a n t vingt-six ans , sous les ordres de 
Maisonneuve, qui fut u n saint et un héros , les 
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Montréa l i s tes lu t t è ren t , au plus fort de la guerre 
sauvage , la terrible guerre contre les Iroquois. Autour 
de Maisonneuve se groupaient le brave L a m b e r t 
Closse, le major de la garnison, et Brigeac, qui mou­
r u t t rag iquement , et Mlle M a née, l 'héroïque infir­
mière de ces soldats laboureurs, et la Mère Mar­
gueri te Bourgeoys, et la poignée de braves qui défen­
daient , sur ce glacis, la France et le Christ ianisme. 

" Songez ma in tenan t aux atrocités inexpiables 
de ce t te guerre, aux dangers de chaque heure, de 
chaque minute , pense?, à l'idéal qui les anime et les 
rend dignes des temps anciens de la foi. Vous 
goûterez alors, dans toute sa saveur, le récit 
de Laurc Conan . Vous prendrez un singulier 
in térê t à voir comment la pet i te Mlle Moyen, dont 
les parents avaient été massacrés pa r les sauvages, 
fut échangée cont re un chef iroquois nommé La Plu­
me, et sauvée ainsi d 'une horrible destinée. Vous 
n 'apprendrez pas sans intérêt que le major L a m b e r t 
Closse inspira dans le cœur de cet te jeune fille un 
a m o u r fait d ' admira t ion pour sa bravoure, sa force 
e t sa bonté . Vous serez heureux de savoir que le 
major Closse épousa Elizabeth Moyen, après qu'elle 
lui eu t sauvé la vie. Et vous ne pourrez pas vous 
défendre d 'une certaine émotion en apprenan t la 
mor t du brave .soldat qui ava i t un jour qu i t t é sa 
jeune femme pour reprendre le mousquet contre les 
I roquois . 

" Ce qui v a u t sur tou t dans L'Oublié, nous d i t à 
son tour M . l ' abbé Camille Roy, dans l 'é tude qu'i l 
en a fait dans son livre : Essais SUT la littérature 
canadienne, c 'est, outre! la finesse de certains détails, 
l ' ingéniosité de beaucoup d'analyses, la beau té d 'un 
t rès grand nombre de récits, c'est la noblesse et 
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e o m m e 1 » dignité de l ' inspirat ion. Un même souffle 
a n i m e toutes ces pages, e t ce souffle est f ranchement 
pa t r io t ique et ch ré t i en . " 

Depuis L'Oublié, L a u r e Conan n 'a plus écrit de 

r o m a n ; cependant el le n 'es t pas restée inact ive . 

D e romancière, elle e s t devenue historienne. El le 

nous a donné, en 1 9 1 3 , une monographie d'Eli-

zabelk Selon, la fondatr ice de l 'Ordre des Sœurs 

de li». Charité, aux É t a t s - U n i s , une protes tante con­

ver t i e au catholicisme e t que les évêques des É t a t s -

Unis désirent canoniser , e t Silhouettes canadiennes, 

étn 1 9 1 7 . 

Dans oc dernier ouvrage , Laure Conan a voulu 

nous faire admirer les personnages les plus humbles 

p a r m i ceux qui on t édifié la Nouvel le-France : 

Lou i s Hébert , J e a n n e M a n e c , la Vénérable Margue­

r i te Bourgcoys, P ie r re Boucher , Jeanne Leber , 

Phi l ippe Gauthier de Compor té , l 'abbé de Calonne, 

l a M è r e Catherine-Aurél ie du Précieux Sang. 

*' K n dessinant ces figures de notre histoire, nous dit 

l ' a b b é Grou lx( ' ) , Lau re Conan n 'a pas voulu mult i­

pl ier les traits réal is tes , elle n 'a copié que les t ra i t s 

sa i l l an t s , ceux qui révèlent le grand air de la race . 

E l l e s 'arrête aux paroles de choix qui rendent le 

«on de toute l ' âme, a u x at t i tudes qui caractér isent 

une existence. JEt cependant ouelle impression de 

vie nous renvoie la succession des Silhouettes cana­

diennes l Ce t t e impression serait-elle augmentée 

(1) Voir l'Action française, août 1017. 
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par l 'art de la romancière, ici peut-être trop peu 
séparée tic l 'historien ? 

Le livre s'ouvre, continue l 'abbé ( ï roulx, par 

un chapitre qu'il faudrait peut-être intituler : La 
tentation de Champlain, composition quelque peu 

fantaisiste où vient s'exprimer le doute du fondateur 

en l 'utilité de son sacrifice, en la durée de son œuvre. 

M a i s tout de suite- Laure ('ou: n fait défiler la série 

de ses chapitres où l'on apprend par quels petits 

Ouvriers, lentement , jour par jour, s'est édifiée la 

Nouvel le -France . Ce l t e disposition du volume, 

n'en douions pas, répond à un dessein. L 'auteur 

a voulu nous dire la toute puissance des petits 

dévouements qui s 'additionnent et se multiplient, 

sur tout si, à leur effort, s 'ajoute la collaboration 

d iv ine . " 

" Rien de plus curieux à lire, nous dit Mlle D a -

veluy, que certaines de ces courtes biographies. P a r 

exemple, quelle existence mouvementée que celle 

de l 'abbé Calonne, ce prc i ie grand seigneur, j e t é 

en Amérique par la Révolut ion française. Le por­

t ra i t de Pierre Boucher ne lui cède guère eu intérêt . 

Lisez , s'il vous plaît , le tes tament de ce premier 

Seigneur de Bouchervi l le . C 'es t une pièce rare. 

Vous n 'en trouverez pas de semblables dans nos 

études modernes ." 

Laure Conan s'est faite aussi apôtre. El le a 

profité de la campagne antialcoolique pour écrire, 

en 1913 , ce vibrant appel Aux Canadiennes e t 

L'Obscure souffrance, en 1910. Ce sont deux 

ouvrages d'un grand intérêt social. - Dans l'un elle 
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e n g a g e les c a n a d i e n n e s à c o m b a t t r e le m a l a l c o o l i q u e , 

et d a n s l ' a u t r e , el le d o n n e à celles q u i .souffrent d e 

<•«• ma l à leur f o y e r u n e leçon d ' é n e r g i e c h r é t i e n n e , 

eu leur m e t t a n t s o u s les y e u x l ' e x e m p l e d ' u n e 

o r p h e l i n e , <h"it l 1 ' I H > ' r c e s t a l c o o l i q u e , e t q u i r e s t e 

fidèle à la p r o m e s s e f a i t e à sa m è r e a v a n t d e m o u r i r 

d e ne j a m a i s l ' a b a n d o n n e r que l l e q u e so i t sa c o n d u i t e . 

F a r les h a u t e s e x h o r t a t i o n s m o r a l e s d o n t les 

p a g e s d e ses l i v re s s o n t r e m p l i e s , L a u r e C o n a n s ' e s t 

v u d é c e r n e r un j o u r le b e a u t i t r e d e professeur 

d'énergie. C ' e s t l ' é l oge le p l u s j u s t e e t le p l u s 

m é r i t é qu i p o u v a i t lui Ê t r e fa i t , e t celui q u ' u n e f em­

me m o d e s t e c o m m e e l le p e u t le p l u s a p p r é c i e r . 

L a u r e C o n a n a a u s s i é c r i t d a n s p l u s i e u r s r e v u e s . 

A u n o m b r e d e .ses a r t i c l e s les p lu s r e m a r q u a b l e s , 

o n p e u t c i t e r u n a r t i c l e b i b l i o g r a p h i q u e d a n s 1er; 

Nouvelles Soirées canadiennes, e n 1883, su r l ' h i s t o i r e 

d e M l l e I /egras , l a f o n d a t r i c e d e l ' I n s t i t u t d e s S œ u r s 

d e la C h a n t é e n F r a n c e , q u i a é t é béa t i f iée le (J m a i 

1920, une é t u d e , d a n s le Journal, de M o n t r é a l , 

le 11 a o û t 1901 , s u r la v i e e t l ' œ u v r e d e M m e M a r i o 

J u l i e L a v e r g n e , e t d e s m o n o g r a p h i e s d e S t e - A n n e d e 

B e a u p r é e t d u C a p d e l a M a d e l e i n e , d a n s le Journal 

de Françoise, e n 1 9 0 2 - 3 . 

L a u r e C o n a n e s t a i n s i la c a n a d i e n n e - f r a n ç a i s e 

q u i A d o n n é l e p l u s d ' o e u v r e s à n o t r e l i t t é r a t u r e 

n a t i o n a l e , e t p a r m i e l les , il y e n a q u i p a s s e r o n t à la 

p o s t é r i t é e t q u i i l l u s t r e r o n t d é s o r m a i s la f e m m e a u 

C a n a d a f r a n ç a i s . 
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Auss i l ' h o m m a g e q u e le. g o u v e r n e m e n t f r ança i s a 

r e n d u à s o n t a l e n t e t à s o n œ u v r e en lui a c c o r d a n t , 

en 1S9S, les p a l m e s a c a d é m i q u e s , e t ce lu i q u e l 'Aca ­

d é m i e f rança i se lu i a r e n d u e n c o u r o u n a u t L'Ou­

blié, on t - i l s é t é accue i l l i s a v e c la p l u s g r a n d e jo ie 

p a r ses c o m p a t r i o t e s , d o n t le r e spec t e t l ' a d m i r a t i o n 

p o u r elle se son t s a n s cesse a c c r u s et se s o n t é l evés 

à l a h a u t e u r de ses b r i l l a n t s s u c c è s . 

T e r m i n o n s p a r c e t t e bel le p e n s é e d ' H e n r i d ' A r l e s 

( l ' a b b é B c a u d é ) d a n s son é t u d e " U n e r o m a n c i è r e 

c a n a d i e n n e " , p u b l i é e d a n s la Pensée de France, 

j u i l l e t 1914 : \ " L a u r c C o n a n est n o t r e p r e m i è r e 

f e m m e é c r i v a i n , l a p r e m i è r e e n d a t e e t la p r e m i è r e 

p a r l a s u p é r i o r i t é d u t a l e n t . " 



MADAME D A N D U R A N D (') 

A cette femme distinguer appartient l'honneur 

d'avoir été la première dans la région de Mon­

tréal à entrer dans la carrière littéraire, et de lui 

avoir donné le meilleur de son cœur et de son intelli­

gence. 

Jeune encore elle débuta, vers 1885, l'année 

même de sa fondation, dans le Franco-Canadien, 

journal fondé à St-Jeaii d'Hier ville par son père. 

Contemporaine de Latire Conan, elle en devint 

l'émule et conquit bientôt l'admiration et l'estime 

du public, tout en suivant une direction différente. 

Le roman ne fut pas sa voie, elle- préféra la chronique, 

le conte, la comédie; ces genres s'adaptaient mieux 

à son tempérament littéraire et à son but. Sea 

débuts furent remarquables. Tout indiquait qu'elle 

avait hérité du talent, littéraire de son père, l'hono­

rable Gabriel Marchand, le fin lettré, auteur de si 

spirituelles comédies. Ses premières chroniques curent 

un si beau succès que plusieurs revues et journaux sol­

licitèrent sa collaboration et l'obtinrent. Pendant 

plusieurs années elle écrivit de jolis articles dans 

l'Opinion Publique, le Journal du Dimanche, le 

Canada Artistique, l'Électeur et la Patrie. 

(1) Épouse de l'honorable ltaoul Damiurand, sénateur et 
prénitlent du Sénat nvant 1911. 
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En 1893 clic fonda la première revue féminine de 

langue française au Canada : le Coin du Feu. 

D'une belle tenue littéraire, cette, revue fit les délices 

de ses lecteurs. Par mauvaise fortune, elle ne dura 

que quatre ans, M m e Dandurand ne pouvant suffire 

seule à la tache que requérait sa publication, par 

suite de toutes les œuvres auxquelles elle donnait 

son temps. M m e Dandurand fut la première à 

inaugurer dans sa revue le plébiscite littéraire. 

Cette innovation obtint alors le concours de per­

sonnages tels que Paul Bourget, Jules Simon, en 

France, sir Wilfrid Laurier, sir Adolphe Chnplcau, 

cl. sir A . -H. Routhier. 

Dans ses chroniques Mme Dandurand a abordé 

les sujets les plus variés : études artistiques, critique 

littéraire, peintures de mœurs, bibliographie, et les 

a traités avec grâce et distinction. Elle s'est surtout 

appliqué à donner le goût des belles manières, des 

choses élevées, et à faire aimer ainsi ce qu'elle a 

toujours elle-même aimé et appris à aimer au foyer 

familial. 

Celles qu'elle a publiées dans le Coin du Feu 

sont signées " Météor " . 

En 1901, elle a eu la bonne inspiration d'en pu­

blier un certain nombre, en un volume intitulé : 

Non travers, qui a eu beaucoup de vogue. N o » 

petits défauts y sont dénoncés avec un art spirituel 

et mordant, et il y a vraiment plaisir à lire ces bonne» 
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l e ç o n s d e d i g n i t é , d e b o n g o û t e t d e b o n n e é d u c a t i o n , 

f a i t e s à q u e l q u e s - u n s d e nos j e u n e s g e n s e t d e n o s 

g e n s m a r i é s . 

E n 1889, M m e D a n d u r a n d a p u b l i é ses Contes 

de Noël i1). R i e n d e p l u s g r a c i e u x , d e p l u s t e n d r e 

e t d e p l u s é m o u v a n t . M . L o u i s F r é c h e t t e , d a n s l a 

p r é f a c e q u ' i l en a f a i t , e n a a p p r é c i é t o u t e l a b e a u t é 

e t n o u s en d o n n e u n a v a n t - g o û t . 

" E n l i s a n t ces b l u e t t e s , n o u s d i t - i l , o n s ' a r r ê t e 

m a l g r é soi d e v a n t t e l d é t a i l s a i s i s u r le vif, t e l l e 

n u a n c e finement o b s e r v é e , t e l le v a g u e é b a u c h e d o n t 

les c o n t o u r s p e r d u s l a i s s e n t d e v i n e r q u e l q u e d é l i ­

c i eux profil ; e t l ' o n s ' a v o u e in petto q u ' u n d o i g t d e 

f e m m e p o u v a i t s eu l c r a y o n n e r a v e c c e t t e s o u p l e s s e , 

q u ' o n d i r a i t i n c o n s c i e n t e . E n effet , ce q u i c a r a c ­

t é r i s e p e u t - ê t r e p l u s q u e t o u t e a u t r e c h o s e l e s t y l e 

d e ces Contes, c ' e s t u n e a b s e n c e d e t o u t e r e c h e r c h e , 

u n e fac i l i t é n a t u r e l l e , u n e a l l u r e i n d é p e n d a n t e e t 

p r i m e s a u t i è r e q u i d o n n e n t l ' i m p r e s s i o n d e q u e l q u ' u n 

l a i s s a n t c o u r i r s a p l u m e s u r le p a p i e r s a n s le m o i n d r e 

ef for t , s a n s a u c u n e m e n t s ' i n q u i é t e r d e b i e n d i r e , e t , 

s a n s s ' en d o u t e r le m o i n s d u m o n d e , r a c o n t a n t m e r ­

v e i l l e u s e m e n t d e s choses c h a r m a n t e s . 

" C a r ils s o n t p l e i n s d e c h o s e s c h a r m a n t e s , c e s 

p e t i t s Contes de Noël q u i r e s p i r e n t t a n t d e s u a v i t é 

n a ï v e , e t qu i é v o q u e n t a u t o u r d e n o u s t o u t u n 

e s s a i m d e s o u v e n i r s ai lés p a p i l l o n n a n t à y o t r e o r e i l l e 

a v e c les échos d e s v i e u x c h a n t s d ' é g l i s e e t d e s j o y e u x 

c a r i l l o n s d ' a u t r e f o i s . I l s v o u s b e r c e n t , i ls v o u s 

r a j e u n i s s e n t . I l s r e s s u s c i t e n t s o u s v o s y e u x mi l l e 

figures l o i n t a i n e s , mi l le h o r i z o n s o u b l i é s . I l s v o u s 

(1) Sous le pseudonyme de Josette. 
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chucho ten t je ne suis quelles ressouvenances qu 'on 
écoute le cœur a t tendr i , et quelquefois avec une 
la rme t remblan te au bout des ci ls ." 

M m e D a n d u r a n d a eu aussi comme son père le 

goû t de la comédie, et en ce genre elle a aussi obtenu 

de beaux succès. Elle a composé quat re jolies 

saynètes , inti tulées : Rancune, La Carte postale, 

Ce que pensent les Fleurs et Victimes de l'idéal. 

L a première fut applaudie, à Québec, le 22 février 

1888; les deux suivantes ont aussi reçu des ovat ions 

à Québec, à S t - l lyae in the , à St-.Tean et à la Kermesse 

de Mont réa l , en 1895, puis la dernière, mais non la 

moindre — é tan t écrite en vers —a été jouée dans les 

salons du Sénat le G avril 1907. Dans cette dernière 

pièce, M m e D a n d u r a n d déplore la tendance à oublier 

les belles manières d'autrefois. 

E n faisant d isparaî t re le Coin du Feu, M m e 

D a n d u r a n d n 'éteigni t pas la flamme qui en faisait 

le charme . Elle ne fit que la t ranspor te r à d 'aut res 

foyers d 'act ion féminine et sociale, en t re autres à la 

sect ion féminine de l 'Association nationale St-Jean-

Bap t i s t e de Mont réa l , dont elle fut l 'une des fon­

datr ices , vers 1902, et à la Fédéra t ion nationale St-

Jean-Bap t i s t e , don t elle fut aussi l 'une des fonda­

tr ices, en 1905, e t aussi au Journal de Françoise. 

C'es t dans ces foyers de bienfaisance sociale qu'elle 

con t inua à réchauffer l 'âme de ses concitoyennes 

p a r sa parole conva incante e t pa r ses articles de 

j ou rnaux . 
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On la vit faire d e multiples conférences au milieu 

de ces associations e t ailleurs ; entre autres, celles 

intitulées : " La cu l tu re féminine " , en 1000 ; 

" La femme et le Lien public " , " L a nécessité d 'une 

section féminine d a n s la Fociété St-Jean-Bapt is te " , 

en 1902 ; " La Sociabi l i té " et " Vers la simplici té", 

en 1903. Déjà J l m c Dandu rand avait fait des 

conférences i m p o r t a n t e s devant le Conseil Nat ional 

des Femmes du C a n a d a , dont elle étai t directrice ; 

une à Montréal, en 18913, sur le perfectionnement à 

donner au langage français dans nos maisons d 'édu­

cation ; une aut re à O t t a w a , en 1891, sur l 'union des 

deux races au C a n a d a ; une troisième, à Toron to , 

en 1895, sur la nécess i t é d'encourager et de déve­

lopper notre l i t t é r a t u r e nationale. Ment ionnons 

aussi celle qu'elle p r o n o n ç a au Congrès de la langue 

française à Québec, cri 1912, sur " L e Rôle de la 

femme dans la conse rva t ion de la Langue française 

au Canada" . 

Elle se fit aussi d a n s la presse l 'avocate de toute 

les bonnes causes. El le inaugura la campagne en 

faveur de l 'œuvre des livres gra tu i t s , et cont r ibua 

ainsi à la diffusion de la bonne l i t térature française 

et à la création d e pet i tes bibliothèques dans les 

centres éloignés. E l l e fut la plus ardente à favoriser 

la cause des ins t i tu t r i ces et à réclamer pour elles une 

rémunérat ion p lus équi table . Ses articles à ce 

sujet eurent de l ' écho jusque dans la législature de 
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Québec-, et on se servit <le .ses a r g u m e n t s pour plaider 

en leur faveur. Elle se fit l'Ame du mouvement 

dest iné à propager r ense ignement ménager et à 

é tabl i r l 'enseignement post-scolaire ou universi­

taire pour les jeui'.es filles, et l 'on vit dans la suite 

surgir à Montréal l 'Ecole Ménagère provinciale et 

l 'Ecole d 'Enseignement supér ieur . ( ' ) 

l ' jie carrière aussi féconde en œuvres de toutes 

sortes ne pouvai t manquer d'f-tro appréciée. Aussi 

M m e Dandurnnd a-t-elle été honorée en plusieurs 

circonstances. En 1 !>()(), elle fut déléguée par le 

gouvernement Laurier au Congrès Internat ional des 

Femmes, tenu à Paris, pendan t l 'Exposition Uni­

verselle. 

A ce congrès, elle eut l 'honneur d 'être choisie pour 

présider à plusieurs séances, et pendant son 

séjour à Paris, elle fut nommée Officier d'Académie 

pur le Ministre de i ' Ins t ru t ion Publique en France, 

et membre du Club Lyceum d e Paris, le club fémi­

nin le plus ar is tocrat ique. 

(1) l'Iusirura de ses articles ol <le ••«•.< conférences ont été 
publié* li.im le Journal de Fr.mjoise. 



FRANÇOISE (•) 

N ne peut se rappeler sans émotion e t sans 

regret le nom de cette femme de lettres si t ô t 

enlevée à. noire est ime et à no t re admira t ion . Elle 

é ta i t si populaire et si aimée. A Québec, à M o n ­

tréal et à Ottawa, elle étai t la favori te de la société, 

et sa popularité s 'é tendai t même dans tou te la p ro ­

vince. Cette popular i té lui é ta i t bien due. O u t r e 

ses qualités personnelles, elle avai t eu le mérite d 'avoir 

inauguré dans la presse canadienne-française la 

page féminine hebdomadaire , en fondant , en 1891, 

" Le Coin de Fanche t t e " dans la Pairie, où elle pu ­

blia pendant dix ans ses " Chroniques du L u n d i " . 

Elle avai t pris aussi l ' init iative de renouveler la 

t en ta t ive de son amie M m e D a n d u r a n d , en fondan t , 

en 1901, une nouvelle revue féminine du n o m de 

Journal de Françoise qui vécut jusqu ' à sa m o r t 

en janvier 1910, et dans laquelle elle con t inua ses 

chroniques de la semaine. Elle avai t aussi publ ié 

un bon nombre d'articles dans la Presse, dans 

l'Album universel et dans la Feuille d'Erable. 

E t toujours elle s'y é ta i t distinguée par la grâce, la 

vivacité de son style, e t par la noblesse e t la d ro i tu re 

(1) Née Albertine Barry, à Trois-Pistoles, dans le c o m t é de 
Tétniseouata, sœur de M. Dav id Barry, avocat à. Bryson, et de 
M. John Barry. employé civique à Montréal . 
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de ses sentiments. Invitée aussi comme conféren­

cière à toutes les réunions féminines de son temps, 

elle avait contribué à leur succès par le charme 

de sa parole facile et de ses idées progressives. Ses 

conférences les plus importantes furent celle faite 

au Congrès de la Fédération St-Jean-Baptistc, le 20 

mai en 1907, sur " Le Rôle de la Page féminine" ; 

celle faite à l'École Manager© provinciale, le 26 

février 1908, sur " L'Ame féminine " ; celle pronon­

cée le 24 juin 1909, devant la section féminine de la 

Société St-Jean-Baptiste, sur " L'Influence du Jour­

nalisme ". 

Tous les intérêts féminins et toutes les bonnes 

causes féminines, elle les avait servis avec un dévoue­

ment inlassable, et non seulement elle avait appuyé 

les initiatives de Mme Dandurand, mais elle s'était 

fait admirer par ses idées de progrès et d'avance­

ment en réclamant, entre autres, pour les jeunes 

filles, l'instruction commerciale qu'elles reçoivent 

maintenant autant que faire se peut depuis la fon­

dation de la Fédération Nationale et qu'elle désirait 

faire donner dans un lycée commercial institué spé­

cialement pour les jeunes filles. 

Pendant vingt ans, elle avait entretenu ses lec­

trices de choses intéressantes et instructives. Elle 

leur avait fait connaître des femmes de grande dis­

tinction, et les avait eues comme collaboratrices dans 

son Journal de Françoise, entre autres : Sa 
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Majesté la Reine de Roumanie , connue sous le nom 

de Carmen Sylva, Mme Jul ie t te Adam, M m e Duclos 

de Méru , Mlle de Siarit , Mlle Thérèse Vianzone, 

Mlle Hélène Vacaresco, la baronne Grellet de la 

Dey te , la petite nièce de Montca lm, la vicomtesse 

d'Aubervilliers ; elle les ava i t intéressé de ses 

notes de voyage dans les provinces mar i t imes et 

dans les provinces de l 'Ouest, ainsi qu 'en F r a n c e e t 

en I tal ie , de ses articles bibliographiques sur des 

ouvrages français et canadiens, de ses écrits sur des 

questions de poli t ique française et canadienne , 

e t elle avai t avive en maintes circonstances leurs 

sent iments patr iot iques. 

Françoise étai t donc à bon droi t considérée c o m m e 

l 'une de celles qui dans les le t t res honora ient le 

plus la canadienne-française. Aussi sa pe r t e fut-

elle douloureuse pour toute la popula t ion française 

d u Canada et en particulier pour l 'élite intellectuelle. 

Elle fut aussi regre t tée à Par is où elle compta i t des 

admira teurs , comme nous le dit M. Léon de Tin-

seau, le romancier bien connu au Canada , dans l 'éloge 

qu ' i l en fit à sa mor t dans l'Écho de Paria. 

Françoise a é t é , au cours de sa carrière l i t t é ra i re , 

l 'objet de faveurs signalées. Elle fut, avec M m e 

D a n d u r a n d , déléguée par le gouvernement de Sir 

Wilfrid Laurier à l 'Exposit ion Universelle de Pa r i s 

en 1900, et pr i t une pa r t ac t ive au Congrès In t e r ­

nat ional des F e m m e s qui eu t lieu à cet te occasion. 

Sa distinction e t son affabilité lui va luren t alors 
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de précieuses amit iés parmi les dames de la hau te 

société française présentes à ce Congrès . E l l e fut 

inv i tée e t reçue aux réunions du d imanche de M m e 

la baronne Grel let de la D e y t e , dont les s a l o n s 

étaient, fréquentés par les personnages les plus 

célèbres dans les le t t res parisiennes, e t on lui fit 

l 'honneur de l ' admet t re au nombre des membres 

du C lub L y c é u m , le club féminin le plus distingué 

de Pa r i s . 

F ranço i se a eu aussi la satisfaction de voir son 

t a len t reconnu en F r a n c e . En 1898 , lo ministre de 

l ' Ins t ruc t ion publique, en considération des services 

qu 'el le ava i t rendus à la culture française, lui accorda 

les honneurs académiques en la nomman t Officier 

d 'Académie, et en 1905 , la Renie d'Europe consa­

cra i t à son œuvre un bel art icle et lui en rendai t 

h o m m a g e . 

P a r une bonne fortune, Françoise avai t fait pu­

blier en 1900 une bonne partie des chroniques qu'el le 

ava i t écri tes de 1891 à 1896 . E n 1895 , elle ava i t 

aussi fai t paraî t re un intéressant recueil de contes 

du terroir , que M . Léon Ledieu accueillait ainsi 

dans le Monde Illustré, en date du 2 5 mai 1 8 9 5 : 

" Françoise m 'a envoyé Fleurs champêtres. L e 

t i t re es t bien choisi, ca r il se dégage de ce peti t l ivre 

un parfum de la ter re canadienne qui monte à la 

t ê t e c o m m e ces légers vins de F r a n c e dont le goût 

de ter roi r rappelle le pays natal e t fait souvenir des 

jours ensoleillés de la jeunesse, si lointaine qu 'el le 

soit. " 

3 
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Fade t t e en a aussi fait l 'éloge en ces t e rmes , 

dans son travail lu au Congrès de la Langue fran­

çaise à Québec, en 1912 : 

" Ce fut un événement dans no t re monde l i t té­
raire : les pe t i t s tableaux rus t iques , ces c a m p a ­
gnards si finement observés, ce langage t y p i q u e 
canadien, si drôlement saisi, la poésie agreste, na ïve 
e t charmante qui se dégageait de ces contes, char­
mèrent le public. C'étai t bien l 'âme du pays que 
l'on re t rouvai t là, c 'étai t notre campagne , nos habi­
t a n t s , leur foi un peu superst i t ieuse mais si s incère ; 
c ' é ta i t le Canada aux mœurs simples et douces, 
a imé par Françoise, et rendu v ivan t sous sa p lume 
d ' a r t i s te . " 

Puis, en 1905, elle publiait une jolie saynè te in t i ­

tu lée : Méprise, qui fit salle comble lorsqu'el le 

fut jouée, en novembre 1905, à la salle Karn, à 

Montréa l . 

A u t a n t que ses écrits, il y a une précieuse rel ique 

qui rappellera sa mémoire et la rendra chère à tous, 

c'est la vieille cloche de l 'ancienne église de Louis-

bourg, au Cap Breton, dé t ru i te pa r les Anglais au 

siège de cette ville en 1758. Si elle est aujourd 'hui 

conservée au Châ t eau de Ramsay, à M o n t r é a l , 

c'est au patr iot isme de Françoise que nous le devons . 

Ayant appris dans un voyage qu'elle fit à Halifax, 

en septembre 1895, que cette cloche devai t être 

vendue aux enchères, Françoise se mit aussitôt à 

l'œuvre dès son retour à Mont réa l , et fit si bien par 
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ses articles de journaux qu'elle s'assura par sous­

cription publique le montant requis pour la sous­

traire aux descendants des vainqueurs de Louisbourg. 

Ce fut un des beaux gestes de sa vie. 



Mlle HERMINE LANCTOT 

M IJIJYJ Lanctôt est une de nos femmes écrivains 

les plus connues et les plus estimées dans 

notre monde intellectuel. Pendant plus de dix ans 

elle a multiplié ses écrits dans le Monde illustré et 

..dans le Recueil littéraire. Elle y écrivait sous le pseu­

d o n y m e (YHermance, et ses articles plaisaient telle­

ment aux lectrices du M onde illustré qu'elle en recevait 

..des plaintes lorsqu'elle n'écrivait pas régulièrement. 

Les collaboratrices ne manquaient pourtant pas à 

. cette .revue hebdomadaire, mais on la considérait 

t connue la reine de cet essaim d'abeilles fines et gentil­

les qui butinaient les fleurs autour de cette ruche si ri­

che et si bourdonnante. Elle plaisait par son sens dé­

licat et par la grâce qu'elle savait mettre avec art 

dans ses écrits, et on la regretta lorsque sa noble am­

bition d'inculquer aux jeunes son amour des lettres 

,et de développer leurs aptitudes la détermina à a-

bandonner ses " bonnes amies" pour se vouer à Pen-

«eignement. Par un bel esprit d'initiative, elle fonda, 

vers 1900, l'Académie des Cours particuliers, où elle 

cult iva pendant plusieurs années, avec le plus heu­

reux succès et le plus généreux dévouement, l'intel­

ligence et le cœur des nombreuses jeunes filles qui 

•'offrirent à ses soins. 
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C'est pendan t ces belles années pour ses élèves qui 

l ' a imaient profondément qu'elle publia ses Fleur* 

enfantines, recueil de savoureuses his tor ie t tes dont 

quelques-unes sont de sa plume et d 'aut res du poète 

Louis Fréche t te , de Gaetanc, de Françoise, et autre» 

écrivains. 

E n 1907, fatiguée par plusieurs années d'un t r a ­

vail ardu, elle du t abandonner à regret l 'Académie 

qu'elle avai t fondée, mais ne voulant pas laisser 

péricliter cette œuvre de prédilection, elle en confia 

la direction à une personne d'éli te, t ou t aussi éprise 

qu 'elle de l i t t é ra ture , Mlle Marie Beaupré, don t les 

succès comme poète et prosateur étaient déjà^nom-

breux, et qui é ta i t connue dans le public le t t ré sous 

le pseudonyme d 'Hélène Diunont . 

De nouveau, cependant , sa santé et son énergie 

lui ont permis de fonder encore à Montréa l , une 

au t re ins t i tu t ion du même genre qu'elle a jo l iment 

dénommé " Les Hirondelles " . C'est là que vont 

de gentilles jeunes filles cultiver les dons que l a 

Providence leur a donnés. De charmants gazouillis 

sor ten t de ce joyeux nid, et nous en avons l'écho 

dans la revue nouvelle que publie Mlle Lanctô t sous 

le gracieux, t i t re Gazouillis;. 

Au cours de ses années de repos, Mlle Lanctôt a don­

né de belles conférences, à Montréal , une, entre au t res , 

sur l ' a r t musical, en novembre 1908, et une sur l a 

Princesse Laet i t ia Bonapar te , fille du Prince N a p o -
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léon, mariée à son oncle le duc d'Aoste, ancien roi 

d'Espagne et frère du roi Humbert d'Italie. 

Cette dernière a été publiée, et nous en avons 

l'appréciatiou suivante dans la Bonne Parole 

de juin 1913. 

" Voici une élégante petite brochure qu'il faut lire. 
Quoique le sujet, historiquement, ne nous touche 
pas de bien près, par la fine psychologie qui s'y 
glisse et par l'enseignement moral et pratique qui 
s'en dégage, il ne peut manquer de nous captiver. 
Page d'histoire de France, c'est aussi l'histoire d'une 
âme et d'une femme. Merci et félicitations à l'au­
teur d'avoir serti ce joyau. Car si l'on joint tant 
au contact de l'austère reine mère, si l'on s'éprend 
de ses mâles vertus, et si au cours de la lecture on 
sent cet exquis vertige des contes de fées et des 
légendes dorées, c'est que l'auteur, en artiste, raconte 
aussi bien qu'elle analyse: sa plume très simple court 
et se pose comme une fine broderie." 



Mme DUVAL THIBAULT 

E T 

MARIE SYLVIA(') 

\ 7 0 I C I deux poétesses qui ont le mérite d 'avoir 

contr ibué d 'une façon remarquable à notre 

pa t r imoine poét ique et dont les poésies auraient pu 

figurer avec avan tage dans l'Anthologie de nos poètes 

canadiens, publiée en mai dernier, mais qui ont été 

oubliées comme celles de tous nos poètes féminins, à 

l 'exception des poésies de Mlle Blanche Lamontagne . 

M m e Duva l -Th ibau l t a, en effet, publié, en 1892, 

sous le t i t re de Fleurs du printemps, un recueil de 

poésies composées de 1890 à 1912 et dont t rente-

cinq sont en français et douze en anglais, e t Marie 

Sylvia, un recueil d 'une c inquanta ine de poésies, com­

posées de 1911 à 1916, sous le t i t re : Vers le bien. 

Ces deux recueils on t été cependant l 'objet d 'ap­

préciat ions fort élogieuses, e t il y a des poètes dont 

(1) Révérende Sœur Marie-Thomas-d'Aquin. fondatrice de 
l 'Inst i tut Jeanne d'Arc, à Ottawa, et rédactrice de la revue Jeanne 
d'Arc. 
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les noms figurent dans cette anthologie qui n'en ont 

pas reçu de meilleures. Voici, en effet, ce que 

disait M. Benjamin Suite, notre éminent homme de 

lettres et poète, qui a fait la préface du livre de 

poésies de Mme Duval-Thibaul t : 

" Ceci est un livre de bonne foi, (lirait Monta igne , 
et d'une expression bien naturel le , dira le lecteur. 
C'est la jeunesse qui vit dans ces pages ; c'est, l'élan 
du cu'itr qui s'y manifeste. Il est de l'essence de 
la jeunesse de chanter et d 'admirer la na ture . 
L'auteur de ce petit livre en est un exemple char­
mant . Il y a du Pierre D u p o n t dans sa p lume 
agreste et descriptive. 

" Le ton naturel des vers que l'on nous présente 
dans ce recueil indique un véritable fond poét ique et 
un talent d'exposition qui ne peut guère s 'acquérir 
tout entier par la seule pra t ique. 

' ' La forme est presque toujours celle des vers 
chantants , des vers qui semblent chanter sans mu­
sique. J 'aime ceux-là par dessus tout , parce qu'ils 
sont difficiles à composer, et qu'i ls parlent la langue 
des hommes d'esprit . 

** La variété des coupes du vers, des s tances, des 
couplets, des strophes y est remarquable , signe d 'un 
talent fécond et qui a des ressources. Chaque cri 
du cœur a son intonation particulière ; c 'est tou t 
un monde pour le poète qui .sait, le comprendre. 
Comme un ins t rument touché par l 'art iste invisible, 
Madame Duval-Thihaul t fait résonner le vers et 
charme notre en tendement . " 
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T A poésie de Marie Sylvia dans son livre Vers le 

*^ bien a aussi été à jus te t i t re fort appréciée 

par trois de nos poètes. 

En premier lieu, voici ce q u ' e n a dit M. Benjamin 

Suite : 

" Ces vers sont très bien faits. Chaque pièce est 
courte et d 'une clarté de sens qui charme le lecteur. 
Le sentiment religieux y domine. On ne saurai t 
t rop louer ce pet i t recueil." 

" Ce beau livre, nous dit M. Rémi T remb lay , 
est plus qu 'un acheminement " Vers le bien". C'est 
une superbe envolée qui va droi t au bu t . " 

" Ce qui distingue le plus ces poésies, écrivai t M 
Antonin Proulx, c'est la fraîcheur de l ' inspiration, la 
noblesse de l'expression, et en les lisant personne 
ne peut douter que leur au teur ne soit exquisément 
poè te . " 

L'oubli qu 'on a fait de ces deux poétesses est 

doue à regretter, et il nous semble qu'on aura i t pu 

aussi, sans irriter les dieux de l 'Olympe, faire une 

place dans cet te anthologie à quelques poésies de 

Fleurange ( M m e Lefebvre), de Odette Montausier , 

de M m e Dandurand , d 'Eva Circé, de Solange (Mme 

Boissonncault) , de Gaëtane , d 'Atala, de Mme 

Laeerte, de Mlle Marie Beaupré, de Mlle Adèle 

Bibaud, de M m e Dion (née Yvonne Feui l le taul t ) , de 

Québec, poétesse aveugle, pour ne ment ionner que 

les plus connues. 
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M m e Duval-Thibaul t avait droit par t icul ièrement 

à cet. honneur ; elle est la première canadienne-fran­

çaise qui ait publié un recueil de poésies, e t Mar ie 

Sylvia est la première religieuse à faire bénéficier 

le public de ses talents poétiques, qui s'affirment 

de plus en plus dans la revue Jeanne d'Arc qu'elle 

rédige depuis trois ans. 



M m e M A R I E G E R I N - L A J O I E 

j p V O Q U E H ce nom, n'est-ce pas se souvenir de 

toute une longue série d'efforts, de dévoue­

ments, de sacrifices au bénéfice des classes fémini­

nes ? N'est-ce pas se convaincre de tout ce que 

peut faire une femme de bien pour le bonheur et l'a­

vancement de son sexe ? 

Personne, en effet, plus que Madame (îérin-Lajoie 

n'a apporté aux intérêts de la femme un concours 

aussi actif, aussi persévérant et aussi efficace. Il 

y a déjà plus de 25 ans qu'elle s'intéresse à cette 

cause, autant par l'action que par la parole et la 

plume, et l'on peut dire que dès le début de son utile 

et féconde carrière, l'idéal de sa vie fut le perfec­

tionnement, le bien-être et le progrès de la femme 

spécialement occupée dans les entreprises commer­

ciales et industrielles. 

lia Providence l'avait destinée à cette bienfaisante 

mission, en lui donnant des aptitudes peu communes 

chez les personnes de sou sexe pour les sciences léga­

les, économiques et sociales et un ardent désir d'être 

utile à celles qui peinent et ont besoin du secours 

et des sympathies de leurs congénères plus favori­

sées par le sort dans le monde. Au sortir du couvent 

elle se livre par un entraînement naturel à ces études, 
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et acquiert en quelques années les connaissances 

requises pour commencer son apostolat. 

Mme Cïérin-I.ajoie se distingua d'abord par ses 

articles sociologiques publiés dans la revue de M m e 

Danduraixl l<; f'<•»'" du fm, de 1893 à 1897, 

et elle en reçut de ses sœurs écrivains, Françoise et 

Madeleine, des compliments bien mérités. 

" On a plaisir, écrivait Françoise dans le livre : 
Les femmes du Canada, qui fut distribué à l 'Ex­
position Universelle de Paris, en 1900, à relever des 
qualités sérieuses et solides qui s'exercent avec une 
grande aisance dans des problèmes qui n'ont pas 
l'habitude de solliciter l'attention des femmes." 

" Tous ses écrits, écrivait à son tour Madeleine, 
dans la Patrie du 23 juin 1901, font preuve d'un 
jugement peu ordinaire et d'une étude approfondie 
de la question traitée d'ailleurs en un français très 
élégant et très soigné." 

On était alors à une époque où le travail de la 

femme commençait à être sollicité de plus en plus 

dans les administrations publiques et dans les entre­

prises commerciales et industrielles. L'occasion 

était bonne pour M m e Gérin-Lajoic d'être utile à 

ces employées en mettant à leur portée ses connais­

sances de droit usuel. Elle en profita ci publia en 

1902 son Traité de droit usuil, ouvrage rempli de 

renseignements pratiques et qui serait un honneur 

même pour un disciple de Thémis. Elle organisa 

aussi en 1904 des conférences sur le même sujet, 
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qui furent données et le sont encore à Montréal par 

elle et par des membres de la profession légale à 

l 'Université Laval, à l'École d'enseignement ména­

ger, à l 'École Normale, et à l 'École d'enseignement 

supérieur. 

A ces employées de diverses catégories, il man­

quait un centre de ralliement, qui fut en même temps 

une école professionnelle où elles pourraient s'ins­

truire de leurs devoirs et de leurs responsabilités. 

M m e (ïérin-Lajoic s'employa à le leur procurer en 

fondant a Montréal quatre associations : celles 

des employées de bureaux, de magasins, de manufac­

tures et des femmes d'affaires. 

Convaincue aussi de la nécessité de les grouper 

ensemble dans le but de les stimuler et de provoquer 

entre elles une forte émulation, elle constitua en 

1905 la Fédération Nationale St-Jean-Baptiste. 

Ce qu'il lui a fallu d'efforts et de sacrifices pour 

mettre en activité toutes ces organisations et pour 

las maintenir dans la voie du progrès, seales celles 

qui en ont été les témoins pourraient le dire. Elle# 

sont nombreuses, car depuis leur fondation elle a su 

intéresser en leur faveur un groupe de femmes d'élite 

capables de l'aider dans sa tâche. Avec leur géné­

reux concours, et dans le but de donner une v igou­

reuse impulsion à la Fédération Nationale St-Jean-

Baptiste, elle organisa le premier Congrès féminin. 

Ce congrès fut tenu à Montréal, en mai X907, et 
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obtint un grand succès. Toutes les questions d'in­

térêt féminin y furent discutées, et les diverses asso­

ciations féminines y reçurent une direction haute­

ment inspirée et éminemment salutaire. Mme Gérin-

Lajoic y prit une pari active, et dans une allocution 

démontra si bien l'importance de la fédération que 

son existence fut désormais assurée. Les associations 

qui la composent n'ont cessé de montrer une vitalité 

croissante, et le nombre des employées qui en ont 

bénéficié jusqu'à nos jours est considérable. 

Dans ces associations Mme Gérin-Lajoie s'est 

fait souvent entendre, et elle y a énoncé ses idées 

sur le vote des femmes locataires et communes en 

bien, sur l'admission des femmes au barreau, e t 

sur l'instruction supérieure des jeunes filles. Elle 

s'est aussi distinguée comme conférencière à Mont­

réal, dans plusieurs circonstances solennelles, entre 

autres : 

Au Château llamsay, devant la Société des Anti­

quaires, sur la Condition sociale de la femme au dix-

septième siècle, en avril 1899. (Voir la Patrie* 

22 avril.) 

Au Monument National, dans une étude sur la 
condition légale de la femme dans la province de 
Québec, le 27 janvier 1906. 

Au Congrès Eucharistique, en juin 1910, à la 
séance des dames. 
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Au Congrès de la Langue française, le 30 juin 

1912, dans un t rava i l sur la langue française. (Voir 

r appo r t de ce Congrès.) 

A l 'École d 'Enseignement supérieur pour les 

jeunes filles, en 1912, sur l 'Organisation sociale chez 

les femmes. (Voir la Bonne Parole, octobre 1913.) 

D e v a n t l 'Association des femmes d'affaires, en 

mai 1914, sur les Devoirs et les Responsabilités 

qu ' imposent à la femme le droit de vole. 

Au Congrès de l'Association canadienne de la 

San té publique, en septembre 1916. (Voir la 

Bonne Parole, octobre 1916.) 

Au premier Congrès des Cercles de fermières de la 

province, en novembre 1919, où elle a obtenu l'affi­

l iation de ces cercles à la Fédérat ion Nat ionale . 

D e v a n t l 'Association professionnelle des employés 

de manufactures , le 18 avril 1920, sur la pa r t de 

l 'ouvrière dans les questions sociales actuelles. 

Au Congrès de la première Semaine sociale, 

en ju in 1920, sur le t ravai l des femmes e t des enfants 

dans la province de Québec. (Voir la Bonne 

Parole, septembre 1920.) 

Au Congrès de la Ligue des femmes catholiques 

du Canada , le 19 juin 1920. 

E t à Québec, en deux circonstances : à l ' Ins t i tu t 

Canadien e t à l 'École Normale , sur des questions 

d ' in térê t f é m i n i n . ( 1 ) 

(1) II faut lire aussi ses excellents articles sur les questions 
sociales actuelles et sur les questions féminines dans le Journal 
dt Françoise et dans la Sonne parole. 
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Le dévouement de Mme Gérin-Lajoie pour les 
oeuvres sociales est donc inépuisable, et quand l'on 
sait qu'elle appartient à l'une des plus grandes 
familles canadiennes-françaises de Montréal — elle 
est, en effet, la fille de Sir Alexandre Lacoste, naguère 
juge en chef de la Cour d'Appel, — on en éprouve la 
plus vive admiration. 

Aussi, quand le gouvernement français lui décerna 
les palmes académiques, toute la population cana­
dienne-française s'est associée à ce témoignage de 
respect. 



Mlle ADELE BIBAUD 

Â U nombre de nos auteurs féminins, il nous est 

agréable de mentionner Mlle Bibaud, e t d ' ins­

crire même son n o m au tableau d 'honneur de nos 

femmes de let tres. E n t r e les plus beaux noms, le 

sien aura sa place, et c'est un honneur qu'elle a jus­

t e m e n t méri té . Digne héritière d 'un nom déjà inscrit 

depuis longtemps dans les annales de notre histoire 

et de not re l i t téra ture , elle a su lui ajouter un lustre, 

qui ne dépare pas celui que lui ava i t donné son père 

J e a n Gaspard Bibaud, fondateur de l'Ecole de M é ­

decine et de Chirurgie de Montréa l , son oncle Maxi-

milien Bibaud, l ' au teur du Panthéon canadien, et 

son ancêtre Michel Bibaud, poète et premier histo­

rien canadien. Elle rivalise, en effet, avec Laurc 

Conan pa r le nombre de ses romans et nouvelles his­

tor iques, et il suffit d 'en dresser la liste et d'en con­

na î t re la valeur pa r les témoignages qui lui en ont 

é té rendus pour me t t r e en évidence l ' importance de 

son œuvre l i t téraire. 

E n 1893, elle publ ia i t une nouvelle de trente-cinq 

pages, inti tulée : Un terrible secret, et voici ce 

qu ' en disait un cr i t ique d'alors don t nous ignorons 

le n o m : 

" Mlle Bibaud écrit avec une simplicité, 
une réserve éminemment française e t qui sont 

4 
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pleines de noblesse. Une page de sa plume fait 
doucement vibrer l'âme et la met au diapason de la 
prière. Son âme semble déjà avoir beaucoup souf­
fert, et toute froissée à ce rude contact avec la vie, 
on la dirait prête à se replier sur elle-même comme 
la feuille de la sensitive." 

En 1 9 0 4 paraissait son premier roman Avant 

la conquête. Du Journal de Fra?içoise, nous 

détachons ce paragraphe d'un article écrit à son 

sujet par le poète-lauréat Louis Fréchette : 

" C'est le roman historique que Mlle Bibaud cul­
tive d'ordinaire ; et cette fois encore c'est un épi­
sode romanesque qu'elle nous raconte, en l'enca­
drant dans les pages si palpitantes de notre histoire 
nationale, quand, trahie par le sort des armes et 
ruinée par les malversations de ses administrateurs, 
la nation canadienne est au moment de voir de 
nouvelles destinées s'ouvrir devant elle. 

" Je ne louerai pas le nouvel ouvrage sans quelque 
réserve. Il y a encore de l'inexpérience dans le 
développement de son action. Mais on sent tou­
jours que c'est le cœur qui parle chez elle ; ce 
sont des impressions vécues qu'elle nous communique, 
un courant de sincérité anime le récit, et c'est ce 
qui fait le principal charme de son travail." 

Subséquemment Mlle Bibaud publiait en 1906 

trois nouvelles, de vingt à cinquante pages : Le 

secret de la marquise — Un homme d'honneur — 

Noël, et en 1908, une autre nouvelle — Méprise —, 

puis en 1910, elle nous donnait son deuxième roman 

— Les fiancés de Saint-Eustache — et en 1912, 
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trois autres nouvelles de vingt à trente-cinq pages : 

Lionel Duvernoy, qui a reçu une mention honorable 

au concours de l'Alliance française à Montréal, 

Noévii et Une lettre anonyme. 

Mlle Bibaud a aussi écrit de jolis articles dans 

le Journal de Françoise et dans la Bonne parole. 

Ses articles sur les beautés de la littérature sont des 

plus intéressants. 

Pendant trois ans consécutifs, en 1907, 1908 et 

1909, elle a aussi donné de belles conférences devant 

la Fédération nationale St-Jean-Baptiste sur l 'Édu­

cation des jeunes filles et sur le Rôle de l'école et 

de la famille dans l'œuvre de l'éducation. 

Ml le Bibaud peut être à bon droit comparée à 

Mlle Erktone, qui à 13 ans faisait publier son 

premier roman : Gaëlane. A quinze ans, Ml le B i ­

baud écrivait son premier roman : L'Enfant perdu, 

qui fut publié dans le journal le Monde, à Montréal. 



LAD Y JETTE (*) 

1 C E M M E de bien par excellence, consacrant sa 

vie aux œuvres de piété et de charité, et d'une 

modestie admirable chez une personne élevée comme 

« l i e au faîte des honneurs et de la société, lady Jette 

•était loin de penser qu'elle serait appelée un jour à 

prendre une place distinguée dans le monde des let­

tres et à faire une œuvre historique importante. Les 

circonstances furent plus fortes que son inclination 

naturelle à vivre dans l'ombre et à fuir la vaine noto­

riété. A la demande pressante de Monseigneur Bru-

chési, archevêque de Montréal, elle consentit à com­

pléter les notes qu'elle avait recueillies pour rendre 

témoignage dans la cause de béatification et de ca­

nonisation de la vénérable Mère d 'Youvi l le , et à 

publier, en 1900, sous le titre de Vie de la vénérable 

Mère d'Youville, le bel ouvrage qui ajoute un éclat 

particulier à son nom déjà si respecté et si honoré. 

Pour écrire la vie d'une sainte femme comme la 

Mère d 'Youville, il convenait de choisir une per­

sonne douée d'une âme pieuse, éprise des plus belles 

vertus chrétiennes telles que pratiquées par la 

Mère d 'Youvil le, et désireuse de les glorifier digne- 
^/ 

(1) Épouse de sir L . -A. Jette, ancien lieutenant-gouverneur 
de la province de Québec, et sœur de l'honorable Laflamme, 
ancien ministre du Canada. 
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ment. Madame Jette, dont, la vie d'épouse, de 
mère et de femme de société fut toujours digne 
d'admiration, était toute désignée au choix de 
Monseigneur Bruchési. Il sut si bien insister auprès 
d'elle qu'il eut le bonheur de voir s'accomplir son 
désir et celui de son prédécesseur, Monseigneur 
Fabre. 

L'œuvre que Lady Jette publia fut ce qu'il en 
avait espéré et il lui en témoigna sa satisfaction 
dans une belle lettre dont nous détachons le passage 
suivant : 

" J 'ai lu ce travail avec soin ; j 'en ai été édifié et 
charmé. C'est une belle et bonne œuvre que vous 
avez faite, à la gloire de la religion, de la charité et 
des lettres canadiennes. 

" Commencée à Montréal, elle s'est achevée à 
Spencer-Wood, et il me parait beau de voir sortir 
de la maison de nos gouverneurs un tel éloge de 
l'humble Sœur Grise, servante des pauvres, des 
malades et des orphelins. 

" L'éloge est digne de l'héroïne, et tous les coeurs 
canadiens y feront écho. Mais les filles de la Mère 
d'Youville surtout, répandus aujourd'hui jusqu'au 
Nord-Ouest et à l'Athabaska-Mackenzie, vous seront 
reconnaissantes d'avoir mis dans une parfaite 
lumière les héroïques vertus de leur fondatrice. 

" C'est un chapitre important de l'histoire de 
l'Église du Canada que vous avez écrit, et qui, 
mieux que vous, était préparée pour cette honorable 
tâche ?" 
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L'éloge qu'en a fait sir A . - B . Itouthier dans la 

préface mérite aussi d'être cité : 

"Le récit que Lady Jette nous fait de la vie de 
la Mère d'Youville est aussi complet qu'il peut être. 
Il est suflisamment documenté, bien ordonné, et 
scrupuleusement fidèle. J'ajoute que l'ouvrage 
possède de remarquables qualités littéraires. Le 
style est sans recherche, mais il ne manque pas 
d'élégance et d'élévation. La phrase est sobre, 
correcte et d'une clarté irréprochable. 

" Les faits sont bien groupés, développés avec 
méthode et exposés avec la précision qui convient. 
Pas de rhétorique et surtout pas de déclamation. 
La narration est simple, sans broderie, parsemée 
de réflexions justes et d'observations profondes, qui 
ont pour objet d'instruire, d'édifier et de montrer 
l'action de la Providence dans la trame des événe­
ments. 

" La physionomie des personnages et de l'époque 
est bien dessinée, et les lieux où s'accomplissent les 
événements sont convenablement décrits. Mais 
la principale figure du tableau y est toujours en 
relief, et mise en pleine lumière. Le peintre l'aime 
et l'admire, et il nous la fait admirer et aimer." 

Madame Jette a fait suivre la biographie de la 

Mère d'Youville de l'historique de son institut 

depuis sa mort, et elle nous en trace le développe­

ment prodigieux. Cet historique est aussi des 

plus intéressants, et nous démontre la merveilleuse 

fécondité de l'Institut des Sœurs de la Charité, qui 

à son origine fut si modeste comme toutes les grandes 

œuvres. 
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Ainsi donc M a d a m e Jette, en écr ivant ces pages, 

a associé son n o m à ses illustres devancières qui 

ont successivement écr i t l 'histoire de nos maisons 

d 'éducation et de char i té les plus importantes e t à 

qui la religion et la patrie doivent la plus vive recon­

naissance pour avoir mis en pleine lumière les émi-

ncnt.es quali tés de dévouement e t de char i té de 

not re race dans la personne des fondatrices de ces 

ins t i tu t ions et de leurs co-servantcs de Dieu, et 

pour nous avoir fait connaître les services inappré­

ciables que ces inst i tut ions ont rendu à notre pro­

vince et. à notre pays . 

http://ncnt.es
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CO M M E écrivain, Madeleine a déjà un assez long 

passé. En 1900, elle succédait à Françoise à 

la rédaction de la page féminine de la Pairie, et depuis 

cette époque elle a sans interruption fait la chroni­

que de cette page jusqu'en novembre 1919, alors qu 'el­

le fondait la quatr ième revue féminine de langue 

française au Canada : la Revue moderne. Elle a 

donc à son crédit un nombre considérable d'article» 

qui n 'ont cessé d'avoir la faveur du public et dans 

lesquels s'est affirmé son beau talent . 

Madeleine a aussi à son nom plusieurs ouvrages . 

En 1902, elle a publié sous le t i t re Mon premier 

péché un recueil de nouvelles et chroniques iné­

dites. Cela lui a valu deux absolutions sans condi­

tions, l'une du révérend Père Lalande, jésui te ; 

l 'autre, de l 'abbé Camille Roy. Tous deux se sont 

plu à dissiper ses scrupules de conscience et à lui 

dire que loin d 'avoir fait mal, elle avai t bien agi et 

devrai t même récidiver. 

L'encouragement a eu son effet. 

En 1902 Madeleine publiait un autre recueil de 

contes, légendes, portraits , études li t téraires e t lui 

(1) Épouse du Dr Hugueuin, de Montréu], et fille de feu 
l'«voc«t GieaKOn, de Rimou.iki. 
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donna i t un t i t re bien approprié : Tout le long du 

chemin. 

Il est intéressant de lire les commentaires que 

M . l 'abbé Roy a fait du premier de ces livres dans ses: 

Essais sur la littérature canadienne-française. 

Il nous fait comprendre l'influence bienfaisante 

des pages où Madeleine glorifie la loi du t ravai l et 

du dévouement , où elle s t igmatise l'égoïsme, l'oisi­

veté et l 'anglomanie, et il nous fait apprécier celles 

où elle chante la beau té de son pays et en particulier 

de Rimouski , sa ville natale, e t de La Malbaie, où 

fillette elle a résidé quelques années ; celles aussi 

où elle exprime les tristesses e t les espérances de 

l ' I r lande dont elle sent couler le sang dans ses 

veines. 

Françoise n ' a pas oublié non plus de dire ce 

qu'elle pensai t du premier l ivre de Madeleine, et 

dans son journal du 7 février 1903, elle écrivait : 

" Le style de Madeleine est plein de souplesse 
et de grâce ; elle sait aviver ses récits par des 
pe in tures délicates que son vocabulaire varié, sa 
féconde imaginat ion sans cesse renouvellent abon­
d a m m e n t . 

" C'est une enthousiaste , e t cette passion de 
l ' âme qu ' au temps du paganisme on appelait 
Y inspiration divine, elle la met volontiers au service 
des bonnes causes. Le Premier péché de Madeleine 
a t ou te s les quali tés psychologiques que je viens de 
reconnaî t re dans son auteur , e t beaucoup d 'autres 
enco re . " 



58 A U T K U Ï î S FÉMININS 

Un écrivain français, M . Jean Teincey, en a 

aussi fait une belle e t longue analyse que la Patrie 

a reproduite en date du 8 octobre 1904. 

" Chacune des nouvelles de ce recueil, nous dit-il, 
est un petit poème de vaillance et de vertu, simple, 
frais, juvénile, sans prétention ni apprêt, entraînant 
et alerte comme la jeunesse même." 

Puis, après avoir noté la beauté de chacune de ses 

pages, il ajoute : 

" Madeleine est idéaliste, et elle a bien raison, car 
ses joies enthousiastes lui laisseront toujours, comme 
elle le dit, des rayons d'or dans l'âme. Ces rayons 
éclairent, à son insu, tout son style, le colorent, 
l'échauffent et en rendent l 'émotion communicative 
et entraînante. Nous saluons en elle la vraie 
originalité féminine, et nous souhaitons qu'elle conti­
nue à se développer dans ce sens. Elle apportera 
ainsi à la littérature un élément précieux et vivifiant, 
car "quelle que soit la somme des joies amassées dans 
une vie, il reste toujours de nouvelles douceurs à 
déposer dans le trésor sans fin du cœur de l 'homme." 

Le deuxième livre de Madeleine : Tout le long 

du chemin, a aussi inspiré de belles pages à nos 

écrivains. 

" En une langue exquise d'élégance, de souplesse 
et de nuances, Madele ine nous offre une série de 
véritables petits croquis d'âme, nous dit Ml le 
Cérin-Lajoie, dans la Bonne parole d'avril 1913. 
Ils sont pris le long du chemin : d'humbles petits 
paysages parfois fleuris de lilas, plus souvent 
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b rumeux , l 'histoire vraie mais non moins poignante 
de cœurs qui nous frôlent. C'est le désenchante­
men t doux et résigné, l ' amer tume profonde de la 
décept ion, le mar ty r silencieux de l'oubliée. 

" Elle est ar t is te cet te mélancolie des choses 
meur t r ies , des vies i n a c h e v é e s . . . Ne prolonge-t-
elle pas nos pensées jusqu 'au royaume de l'idéal, 
j u s q u ' à l ' immatériel et à l 'é ternité ? 

" Les âmes profondément chrétiennes n 'en sau­
ra ien t ê t re déprimées. S'élevant à une vision plus 
h a u t e de la vie, elles diront avec le poète au Maî t re 
de l 'épreuve : 

Dans vos eieux, au delà de la sphère des nues, 
Au fond de cet azur immobile et dormant, 
Peut-être faites-vous des choses inconnues, 
Où la douleur de l'homme entre comme élément. 

Lisons encore ce t t e délicieuse page du poète 

Alber t Fer land, dans la Bonne Parole de décembre 

1914 : 

" Le long du chemin. " Les poètes t rouvent pour 
leurs recueils de vers des t i t res évocateurs qui 
susc i tent le rêve. Ici , un prosateur nous offre des 
paysages , des croquis d ' intér ieur , des portrai ts , des 
réci ts , des poèmes en prose, sous un ti tre qu 'un 
poè te aura i t choisi. 

" Le long du chemin surgissent des maisons, des 
passan ts , des paysages qui on t une âme, souvent 
pleine de beauté , mais comme inexistante pour des 
yeux indifférents, inaccoutumés à interroger les 
choses. Le long du chemin, d 'habi tude , on chemine 
prosa ïquement , on est un passan t incurieux des 
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aspects de la vie. L'auteur n'est pas du nombre de 
ces passants. 

" Madeleine, au premier feuillet de son livre, noua 
dit : Tout le long du chemin je me suis penchée et 
hâtivement j ' a i ramassé ces quelques brins de vie. 
Comme une sœur, l'œil bon, l'âme bonne, elle a 
regardé la nature et surtout, ses frères les hommes. 
Attentive, elle a écouté la plainte toujours émouvante 
de la souffrance. Des regards mouillés, des lèvres 
pâlies lui ont dévoilé bien des drames du cœur. E t 
ce livre est un mirage de la vie dont elle fut témoin. 

" Pour dire la Vie, chanter son aube dans l'œil pur 
des petits, sa fleur sur la joue de la fiancée, son 
automne plein de lassitude, son hiver lourd de 
regrets dans l'âme des vieux, Madeleine a une langue 
attendrie, alerte et fine, ornée des richesses de sa 
sensibilité féminine. 

" Son livre est fait du meilleur de son cœur. H 
en est comme la fleur épanouie. Partout dans ces 
pages se révèle ce cœur attentif aux joies des hommes, 
à leurs pleurs étouffées, aux peines qui s'enveloppent 
de silence. 

" Les petits ont surtout son amitié. Leur vie 
en croissance n'est que fraîcheur, grâce et pureté. 
Elle a des mots exquis pour dire ces choses exquises : 
visages d'enfants, âmes d'enfants et, surtout, 
peines d'enfants. Elle a été jeune et ne l'a pas 
oublié comme tant de femmes oublieuses de leur 
tendre passé. Elle fait avec une joie évidente les 
plus légers, les plus vivants portraits des petits 
comme si cette aurore évoquant son aurore la 
ramenait à la sérénité de ses heures d'enfance. 

" Le cœur est riche. C'est de lui que viennent 
ses mots les plus vrais, les plus pétris d'humanité. 
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Elle a puisé dans son cœur la substance de son livre. 
Ce cœur s'est ouvert à tant d'âmes cherchant récon­
fort et consolation ! Il a été comme une fontaine 
abondante en eaux vives. Et ceux qui reçurent si 
bon accueil au " Royaume des Femmes ", page où 
sa plume se multiplie, savent combien le cœur de 
Madeleine est généreux. Combien lui doivent 
d'avoir eu justice ? Répondez. Vous êtes légion, 
artistes, poètes, musiciens, chantres qui avez eu 
l 'appui de sa plume vaillante. Dans cette femme, 
quand le cœur des hommes vous était indifférent, 
vous avez trouvé toujours un encouragement pour 
le talent ; un apôtre pour l'art ; une voix fière pour 
la justice ; une consolation pour l'infortune. 

" Ce qu'elle fut si noblement dans le " Royaume 
des Femmes ", Madeleine l'est dans son livre. 
" Vive la France ", " Ernest Lafontaine ", Hom­
mage ", " Nelligan ", " Le Fort Chambly ", L'âme 
française", " Tante Lise ", " La Sauvage ", " N i 
berceau, ni tombe ", toutes ces pages généreuses, 
émues, parfois mouillées de larmes, nous révèlent 
la même douce et noble Madeleine. Le long du 
chemin, c'est toujours le même désir, le même 
rêve, la même préoccupation, que dis-je ? le même 
besoin : nous mener vers les humbles, les opprimés, 
les déshérités, les victimes des abandons. Faire 
aimer ceux qu'on aime, c'est d'une âme naturellement 
bonne, c'est aussi d'une âme chrétienne. 

" Oui, sur ce livre passe le rayon de la Bonté. 
La Femme y sourit. Son cœur s'y répand. La 
Femme mieux que l 'Homme, du moins avec de 
plus fines délicatesses, sait aimer. Ici, une femme 
incarne magnifiquement cette claire vertu du cœur. 
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" Madeleine, ou peut l'affirmer, a demandé ses 
inspirations à une source qui ne tar i ra pas. Qu'el le 
y vienne puiser encore, avec joie, pour a jouter 
d 'autres nobles pages à celles qu'elle nous a données . 
Elle doit toutes ses fiertés à la Pair ie canadienne . 

" 1/Évangile nous fait une loi de nous aimer en 
frères. Bénie la femme qui pa r le livre, et la parole , 
au foyer, à l 'hôpital ou à l'école, se fait l ' apôtre de 
la pensée évangélique. Mon poids, dit s a in t 
Augustin, c'est mon amour. Le livre de Madele ine 
a son prix dans la bonté qu'elle y a mise ." 

Puis M. Montpe t i t , dans la préface qu'il en a fait , 

nous fait admirer ce que Madeleine appel le ses 

" brins de vie " : 

" Tous ces récits ont le même accent de chaude 
vérité. Ils ont été cueillis dans la réali té qui les 
inspira. E t c 'est pour cela, sans doute , qu ' i ls 
sont teintés de mélancolie e t qu'ils font une la rge 
pa r t à la souffrance commune e t nécessaire." 

Il at t i re aussi notre a t tent ion sur ses t ab l eaux 

de mœurs : 

" Ils ont, dit-il, un cadre apa isant e t familier. 
Us se fondent dans le paysage canadien. I ls sont 
faits de traits à peine accentués, mais ils d o n n e n t , 
dans leur ensemble, une impression ne t t e e t savou­
reuse. Us sont du terroir. " 

M. Montpe t i t aime aussi les pages où Madeleine 

se plait à t raduire les effusions, les réveils, les déchire­

ments de la vie sent imentale : 
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"On lira, dit-il, à ce sujet, les lettres qu'elle a 
disséminées dans ce livre et surtout celles-là où 
Louise raconte à son amie Berthe ses tristesses, ses 
hésitations, ses révoltes et l'apaisement final de sa 
souffrance dans un inutile pardon." 

Et pour résumer son appréciation, il ajoute : 

" Une leçon discrète se dépage de sa pensée, une 
préoccupation d'un ordre élevé perce sous le badi-
nage de la forme. C'est ce qui fait la beauté et l'unité 
morale de cette œuvre, débordante de sincérité 
émue, et plus utile, plus consolante, plus prenante 
que bien d'autres dont le ton sévère et rigide décon­
certent." 

Dans une page charmante de ce livre, Madeleine 

nous raconte l'impression que Laure Conan produi­

sait sur sa jeune imagination, alors que pensionnaire 

au couvent de La Malbaie, elle recevait d'elle 

de tendres caresses. 

" P a r une aspiration infinie, dont le désir repose 
duns le coin encore fermé d'une petite âme, toute 
mon affection, faite de respect et d'admiration 
indéfinie, s'en allait sur les pas de Laure Conan, 
alors que fillette, j 'habitais le même coin de pays. 

" Oh ! les bonnes petites années de mes tout 
petits ans, éclairées par votre silencieuse présence, 
chère Laure Conan, j ' en garde toujours l'émue souve­
nance. Vous avez été l'inspiratrice de maintes 
heures heureuses, sous l'ombrage de " l'allée des 
saules", et toujours, les grandes femmes des romans 
imaginés par mes dix ans, avaient quelque chose de 
vous. Vous étiez l'héroïne mystérieuse errant dan» 
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les j a r d i n s i r a p e u p l é s d e m o n i m a g i n a t i o n d ' e n f a n t , 

e t p e n d a n t les p r o m e n a d e s o ù j e v o u s s u i v a i s les 

y e u x c los , a v e z - v o u s e n t r ' o u v e r t le Coin fermé de 

mon âme, e t d ' u n e m a i n g é n é r e u s e y l a i s s â t e s - v o u s 

t o m b e r ce je ne sais quoi q u i , d e p u i s l o r s , s ' a g i t e 

e n m o i ? 

" P a r le s e u l p r e s t i g e d e v o t r e e x e m p l e v o u s 

a v e z o r i e n t é l a p e t i t e p a y s e d a n s l a vo ie l i t t é r a i r e 

o ù el le m a r c h e e n c o r e b i e n t r é b u c h a n t e , m a i s p l e i n e 

d ' a r d e u r , les y e u x r i vé s s u r le g r a n d m o d è l e . " 

N ' e s t - c e p a s n o u s d i r e en u n l a n g a g e p o é t i q u e les 

c i r c o n s t a n c e s o ù s ' e s t d e s s i n é e s a v o c a t i o n l i t t é r a i r e e t 

q u e l l e f u t la fée b i e n f a i s a n t e q u i lu i en a r é v é l é {es 

p r e m i è r e s l u e u r s e t les p r e m i è r e s a s p i r a t i o n s ? 

A c e t t e v o c a t i o n M a d e l e i n e a a p p o r t é u n e fidélité 

d i g n e d e t o u t e l o u a n g e . S a n s n é g l i g e r ses d e v o i r s 

d ' é p o u s e e t d e m è r e , elle a d o n n é à l a l i t t é r a t u r e ses 

lo i s i r s e t ses ve i l l e s . Q u i n e l ' e n f é l i c i t e r a i t ? 

L ' a m o u r d e M a d e l e i n e p o u r ses c o m p a t r i o t e s d e 

l a n g u e f r a n ç a i s e , a u x q u e l s e l le se r a t t a c h e p a r s a 

m è r e , e s t t o u t à fa i t r e m a r q u a b l e . L ' u n d e ses 

b o n h e u r s e s t d e les v o i r se d i s t i n g u e r d a n s les a r t s , 

l es s c i ences , les l e t t r e s e t d a n s t o u t e s les s p h è r e s . 

D e l à t o u s les a r t i c l e s q u ' e l l e a é c r i t p o u r s i g n a l e r 

l e s s u c c è s de n o s p e i n t r e s , d e n o s m u s i c i e n s , d e n o s 

l i t t é r a t e u r s , d e n o s o r a t e u r s . . . 

Q u i n e c o n n a î t s o n a f fec t ion p o u r l a F r a n c e ! 

C ' e s t p o u r la f a i r e a i m e r q u ' e l l e a m i s d a n s c e r t a i n e s 

p a g e s t o u t l ' e n t h o u s i a s m e d e s o n â m e , t o u t e l ' a r -
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deur de ses sent iments , et que son nom revient 

souvent sous sa p lume. 

L a France ne l 'a pas non plus oubliée, et pour la 

récompenser d 'avoir nourri dans nos coeurs cet 

amour de la mère-patr ie , elle lui décernait, en juin 

1910, les palmes académiques. 

Il est facile de penser que Madeleine n 'est pas 

restée inactive pendan t la terrible guerre qui s'est 

terminée le 11 novembre 1918, e t qui a été si cruelle 

pour la France . Elle a multiplié ses appels à 

notre vaillance e t à notre chari té pour l'aider à se 

défendre contre son barbare agresseur, et pour 

soulager ses misères et ses infortunes, et c'est encore 

pour la récompemser de son zèle admirable, qu'elle 

a reçu du Gouvernement français, en janvier dernier, 

la médaille d 'argent de la Reconnaissance française. 

Madeleine s'est sans cesse intéressée aux problèmes 

de l ' instruction des jeunes filles, et à ceux de la 

colonisation et de la langue française. 

Au premier Congrès de la Fédérat ion nationale 

des Associations féminines, tenu à Montréal , elle a 

fait, à propos de l ' instruction féminine, une conférence 

qui a donné lieu à une polémique assez vive. Elle 

eut alors l'occasion de donner libre cours à ses idées 

d ' avancement et de réforme. 

E n 1903 ou 1904, elle fut invitée, avec Gaëtane 

et Colombine, p a r la Société de Colonisation, à 

visiter la région du lac Saint-Jean, et à exprimer 
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ses vues et ses idées sur cette région, à son retour à 

Québec, dans une conférence à l'Institut canadien. 

Ce fut une jouissance d'entendre ces trois confé­

rencières à la fois ; et on fut émerveillé de leur 

succès et de leurs impressions. 

En 1912, au Congrès de la Langue française, il 

fut donné aux membres de la section de propagande 

d'entendre Madeleine lire son beau travail intitulé : 

" Le Foyer, gardien de la langue française." 

Comme Mme Dandurand et Françoise, Madeleine 

a aussi composé des piécettes qui ont eu du succès 

sur la scène. 

En 1902, l'une d'elles : L'Adieu du poète, fut 

jouée toute la semaine du 12 jnin, au théâtre 

National français, à Montréal. 

Dans cette pièce, Madeleine nous fait pénétrer 

dans l'âme du poète Crémazie à ses derniers moments 

et nous dévoile les sentiments de tristesse qui durent 

l'assaillir à la veille de sa mort sur la terre de France, 

après un dur exil de trois ans, loin de sa patrie qu'il 

avait chantée en des poèmes immortels. 

M. Jean Teincey, l'écrivain français déjà cité, 

nous raconte les circonstances qui donnèrent lieu à 

cette pièce : 

" Un comité s'était formé pour élever à Montréal 
un monument en l'honneur de Crémazie, le fameux 
barde canadien, mais une violente campagne se dé­
chaîna contre sa mémoire, et le projet allait être aban­
donné, quand on annonça au public un lever de 
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r ideau ayan t pour t i t re : L'Adieu du poète. L ' œ u " 
vre é ta i t d 'une f e m m e ! . . . surprise et cur ios i té . 
Le jour de l 'audit ion, tous se turent , môme les 
plus irréconciliables ennemis du projet . On ax>plau-
di t , les dons affluèrent, et la souscription fut rap ide­
m e n t couver te . E t voilà comment l ' auteur d u 
" D r a p e a u de Carillon " aura prochainement un 
monumen t . Son nom, dicté par la gloire, y sera 
t racé pour l ' immortal i té par une main de femme. 

" Jamais succès ne fut plus mérité. J 'ai sous les-, 
yeux ce dialogue, et j ' e n respire avec plaisir le-
par fum de patr iot isme et de noblesse qui s'en dégage, 
à t ravers les inexpériences d 'un débu t . " 

Le 2 mars 1919, Madeleine faisait représenter à 

l 'Orpbéum, à Mont réa l , en présence d 'une foule 

compac te et d 'une délégation française dont l ' i l lustre-

général Pau é ta i t le chef, une au t re pièce, intitulée. ï 

En pleine gloire. 

Cet t e pièce a é té composée pour glorifier l 'héroïsme 

d u soldat français e t du 22e bataillon canadien-

français en F rance , pour rappeler l 'admirable espr i t 

de dévouement qui le t r anspor ta sur la t e r re d e 

F r a n c e dans les comba t s les plus sanglants soutenu» 

pour sa défense e t son salut. 

Madeleine se fait l ' in terprète des sent iments d'un, 

l i eu tenan t de ce fameux batai l lon, e t elle lui fai t 

ten i r le plus noble langage dans ses conversation», 

avec un colonel français, un muti lé de 1870 e t père 

d ' u n e jeune fille qu'i l aimait . Puis elle raconte aa 

m o r t héroïque en présence de ce t te j eune fille 
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aimée et de ce vétéran de 1870. Ses dernières 

paroles sont pour sa mère et sa patrie. 

En jetant un regard sur ces deux pièces, Madeleine 

peut faire la même et fière exclamation que Cornélie, 

la mère des Gracques, faisait en présence de ses deux 

fils, et dire comme elle : " Voilà mes deux bijoux." 

De Madeleine, chroniqueuse à la Patrie, le poète 

Antonio Pelletier, nous dit dans son livre : Cœur 

et Hommes de cœur, publié en 1903 : 

" J/C style de cet écrivain a du jeu. Enfant gâté, 
11 chante, pleure, a du rire, des colères d'une minute. 
C'est un faon qui s'élance dans la liberté de la 
plaine, une abeille dont le miel est agréable, un 
.papillon dans la lande : il vole d'une fleurette à 
Feutre fleurette et parfume l'air en passant. Lisez 
ses causeries, et dites-moi, — si vous pouvez, — 
qu'une femme doit se taire ? 

" Madeleine a des mots railleurs, «le fines phrases, 
des idées, des manières de dire personnelles ; elle a 
des trouvailles plaisantes. Pourquoi ne choque-
t-*lîe pas dans cette route difficile ? — Kllc est sans 
affectation. Pourquoi la comprenons-nous si bien? 
— Elle a du cœur." 



A T A LA 0) 

A T A L A est encore un de nos écrivains féminins 

qui débutait dans le journalisme et la littéra­

ture au commencement de ce vingtième siècle. En 

1899, clic était la rédactrice du "Coin du Feu" dans 

le Monde illustre, revue qui fut si populaire de 

188-} à 1902. et en 1903, elle continua à collaborer à 

la Patrie, dans la page de Madeleine: " L e Royaume 

des Femmes", et à y publier des articles et des 

poésies. 

A ce " Coin du Feu " , Atala, à l'exemple «le Mme 

Dandurand, a réchauffé Lien des cœurs, a relevé 

bien des courages abattus, et à la lueur «le son 

foyer elle a souvent indiqué la route à suivre dans 

les circonstances difficiles «le la vie. Comme ses 

compagnes d'alors dans le journalisme, elle a aussi 

revendiqué les droits de la femme. Convaincue 

comme elles de la beauté de la mission de la femme 

qui se sert de sa plume pour enseigner à ses semblables 

les leçons qui illuminent l'intelligence et dilatent le 

cœur, elle a démontré avec succès les avantages du 

féminisme littéraire bien entendu, et a contribué pour 

sa part à le faire admettre par l'opinion publique. 

(1) Marie Léonie Valois, fille de feu le Docteur Avila Valois, 
de Vaudrcuil. 
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Comme chroniqueuse et poète, Atala a été louan-

gée elle aussi par le poète Antonio Pelletier, dans 

« o n livre : Cœur et Hommes de cœur, 1903. 

On lira donc avec intérêt ce qu'il écrivait à son 

sujet : 

" Mlle Atala traite ordinairement des sujets 
sérieux et envisage surtout le côté pratique des choses. 

" Je remarque dans ses productions littéraires, 
la note plaintive, un gémissement : elle est triste. 
A-t-elle souffert ? A-t-elle prié sur la tombe des 
siens ? Qui n'a pas pleuré ignore la vie ! Mais 
il est des êtres de privilège sur qui le Ciel semble 
frapper avec complaisance. 

" J'aime encore Atala lorsqu'elle parle du dévoue­
ment, de l'abnégation, de l'énergie nécessaire à la 
femme ; je l'aime aussi quand elle lutte pour les 
intérêts de la femme dans la société et lorsqu'elle 
indique le chemin du bonheur dans la famille. 
Àtaîa est un porte-étendard des légions féminines. 

" Rien n'éclate dans les écrits d 'Atala. Son 
naturel est secondé par une précision de style 
simple, uni, sans apparat, qui plait et attire douce­
ment. L 'on suit bien la marche de sa narration : 
c 'est calme et clair. Sans essayer de convaincre 
en émouvant, elle exprime des pensées qui charment. 

" Elle expose et développe paisiblement son idée, 
disant tout ce qu'il faut et rien que ce qu'il faut. 
H y a de l'égalité et de la mesure dans ses articles. 
Ceci prouve de l 'observation et une certaine expé­
rience, sans lesquelles on attache une grande impor­
tance aux futilités et trop peu à ce qui en mérite. 
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" Mlle \ alois affectionne la l i t térature qu 'e l le 

n'a pas le loisir de cultiver autant qu'elle I*' désirerait . 

Hossnet, Lacordaire, Chateaubriand sont, ses amis . 

Lamar t ine - d o n t elle procède - paraît ê t r e son 

auteur de chevet . 

" A t a l a , en effet, a le sens de l 'harmonie, et un 

penchant au rêve, ( ' 'es t sans doute pourquoi elle 

pleure en entendant une belle voix, en admiran t 

un coucher de soleil ; c'est peut-être aussi la raison 

de son goût spécial pour la poésie. 

Vous dirai-je qu 'Atala rime à ses heures, et. 

joliment 

" J ' a i sous les yeux quelques-uns de ses vers jo l i ­

ment tournés. Ils ont des murmures doux c o m m e 

des prières à la Vierge. Les grands coups d'aile 

y sont rares ; mais il est très agréable d 'entendre 

un gazouillis de ruisseau, une plainte du vent sous 

la fouillée, un baiser d'oiseau sur le bord d'un n id ." 

Les poésies d 'Atala ont été publiées en volume 

en 1910, sous le t i tre de Fleurs xauvage». 

El les sont dédiées à sa mère, à son frère l ' abbé I I . 

Valois , à M. du l tourc , professeur de l i t té ra ture 

française à Montréa l , à Madeleine. 

S i , pour suppléer à l'oubli de VAnthologie des 

poètes canadiens, il y a un jour une Anthologie 

de nos poètes féminins, les poésies d 'Atala y figure­

ront cer ta inement avec honneur et grftee. 
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A D X n o m s d e s f e m m e s d e l e t t r e s qu i o n t p a r t i c u -

l i è r e m e n t fa i t h o n n e u r à l a r ég ion d e Q u é b e c , 

te l les q u e L a u r e C o n a n , F r a n ç o i s e (née à T r o i s - P i s -

t o l e s ) , e t M a d e l e i n e , n o u s s o m m e s h e u r e u x d ' a j o u ­

t e r ce lu i de G a ë t a n e d e M o n t r e u i l , M m e C h a r l e s 

Gi l l , d o n t le m a r i fu t p o ê l e e t a r t i s t e - p e i n t r e , e t d o n t 

n o u s a v o n s r é c e m m e n t d é p l o r é l a p e r t e , e t ce lu i d e 

G i n e v r a : M l l e G e o r g i a n a L c f e b v r e . 

T o u t e s d e u x , nées à Q u é b e c , j o u i s s e n t e n effet 

d ' u n p r e s t i g e l o y a l e m e n t a c q u i s a u p r i x d e l o n g u e s 

e t p e r s é v é r a n t e s a n n é e s d e l a b e u r a u s e r v i c e d e s 

m e i l l e u r e s c a u s e s ; G a ë t a n e , à M o n t r é a l , o ù d e p u i s 

1900 à nos j o u r s el le a c o l l a b o r é à la Presse, 

a u Journal de Françoise, a u Pays Laurentien, 

à la Bonne Parole e t à la Revue Moderne ; G i n e v r a , 

à Q u é b e c , où d e p u i s 1905 elle r é d i g e l a p a g e f é m i n i n e 

a u j o u r n a l le Soleil. 

D é j à e n 1 9 0 1 , M a d e l e i n e é c r i v a i t a u s u j e t d e 

G a ë t a n e , a l o r s r é d a c t r i c e d e l a p a g e f é m i n i n e à 

la Presse, ce g r a c i e u x p a r a g r a p h e d ' a r t i c l e : 

" M l l e B é l a n g e r , q u i s igne d e si a g r é a b l e s a r t i c l e s 

d u p s e u d o n y m e d e Gaé' t .ane d e M o n t r e u i l , d a n s la 

Presse, es t u n e Q u é b e c q u o i s e , p o s s é d a n t b i e n 

l e c h a r m e p u i s s a n t d e s h a b i t a n t e s d e s a v i l l e n a t a l e . 

Ses é c r i t s le d é g a g e n t a b s o l u m e n t : c ' e s t u n p a r f u m 
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s u b t i l d ' u n e d o u c e u r c a p t i v a n t e q u i fa i t d u b ien 

a u c œ u r . T r è s b o n n e cel le- là a u s s i , g r a c i e u s e à 

t o u s , el le p r o d i g u e s o n t a l e n t a v e c u n e g é n é r o s i t é 

i n é p u i s a b l e , e t e n b o n n e r e i n e , d i s t r i b u e ses f a v e u r s . 

T o u s ses c o r r e s p o n d a n t s se l o u e n t d e la b o n t é c h a r ­

m a n t e a v e c l a q u e l l e l a c h r o n i q u e u s e d e la Presse 

r é p o n d à l eu r s n o m b r e u s e s d e m a n d e s . 

G a ë t a n e e s t a u s s i p o è t e , r o m a n c i è r e , d r a m a t u r g e 

e t c o n f é r e n c i è r e . 

C o m m e p o è t e , elle a p u b l i é une jo l ie p l a q u e t t e , 

i n t i t u l é e : Les Montagnes Rocheuses, u n e bel le 

p i è c e d e vers, s u r Q u é b e c , d é d i é e à S i r Loincr G o u i n , 

e n 1916 , e t " S t a n c e s à la f o r ê t " ; " E l o g e d e la 

s o u r c e " . 

C o m m e r o m a n c i è r e , G a ë t a n e a p u b l i é en 1912, 

Fleur des Ondes. M . A d j u t o r R i v a r d , le n o u v e a u 

l a u r é a t d e l ' A c a d é m i e f r a n ç a i s e , en a fa i t la c r i t i q u e 

d a n s le Bulletin du Parler français. I l n ' a , se lon 

l u i , q u ' u n d é f a u t : ce lu i d e n e p a s assez c o n f o n d r e la 

fiction e t l ' h i s t o i r e , m a i s il le d i t " 61en écrit". S o u s 

l a p l u m e d e M . R i v a r d , q u i e s t u n c e n s e u r s é v è r e , ces 

m o t s s o n t f o r t s é l o g i e u x . Fleur des Ondes e s t 

u n r o m a n h i s t o r i q u e d o n t le d r a m e se d é r o u l e d a n s 

n o s g r a n d e s f o r ê t s d u C a n a d a à l ' é p o q u e d e C h a m -

p l a i n , a l o r s q u ' e l l e s é t a i e n t p e u p l é e s d e t r i b u s i n ­

d i e n n e s . D e c e r o m a n , G a ë t a n e e n a fai t u n d r a m e 

e n q u a t r e a c t e s , q u i a f a i t le s u c c è s d e " so i rées c a n a ­

d i e n n e s " à M o n t r é a l . 

C o m m e c o n f é r e n c i è r e , G a ë t a n e s ' e s t d i s t i n g u é e , à 

M o n t r é a l , d a n s u n e c o n f é r e n c e , s u r l ' é d u c a t i o n 
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p o p u l a i r e , p r o n o n c é e a u C o n g r è s f é m i n i n t e n u en 

1907 , e t à Q u é b e c , où elle fit ses d é b u t s a v e c M a d e ­

le ine e t C o l o m b i n e d a n s u n e s é a n c e de l ' I n s t i t u t 

C a n a d i e n , où t o u t e s t ro i s r a c o n t è r e n t l eu r s s o u v e n i r s 

e t l eu r s i m p r e s s i o n s d ' u n v o y a g e f a i t e n s e m b l e a u 

L a c S t - J c a n . 

G a ë t a i i e a a u s s i c o n t r i b u é p o u r s a p a r t a u l i v re 

i u t i t u l é : Les femmes du Canada, qui fu t d i s ­

t r i b u é p a r mi l l ie rs d ' e x e m p l a i r e s a u x v i s i t e u r s d e 

l ' E x p o s i t i o n de P a r i s en 1900. 

T~^\E G i n e v r a , n o u s a v o n s u n joli r ecue i l d e e h r o -

n i q u e s , chois ies p a r m i ce l les q u ' e l l e a p u b l i é e s 

a u c o u r s d e sa c a r r i è r e de c h r o n i q u e u s e a u Soleil. A 

les l ire on é p r o u v e le s e n t i m e n t d e v e n i r e n c o n t a c t 

a v e c u n e Ame f o r t e , g é n é r e u s e , b o n n e e t c o m p a t i s s a n ­

t e , access ib le à t o u t ce qu i e s t b e a u e t n o b l e . F é l i ­

c i t o n s - l a de s ' ê t r e r e n d u e a u x d é s i r s d e ses a m i s e t 

d e n o u s les a v o i r p r é s e n t é e s s o u s f o r m e d ' u n b e a u v o ­

l u m e i n t i t u l é : En relisant les vieilles pages." 

S o n l iv re , en effet, n o u s e n a v o n s l ' a s s u r a n c e , 

i n t é r e s s e r a n o m b r e d e l e c t e u r s , p u i s q u ' u n p r o f e s s e u r 

f r a n ç a i s d e v a l e u r , M . B r a c q , e n a fa i t e n j u i n dern ie r> 

a u c o u r s d e sa v i s i t e à Q u é b e c , l ' a p p r é c i a t i o n s u i v a n t e 

q u e n o u s a v o n s l u e d a n s le Soleil : 

" J ' a i r a r e m e n t lu des f r a g m e n t s p l u s s a v o u ­

r e u x , é c r i t s d a n s u n e l a n g u e p l u s s o u p l e , p l u s é l é ­

g a n t e e t p l u s c o r r e c t e . C e n ' e s t p a s le s t y l e d e 

M a d a m e d e S é v i g n é n i celui d e G e o r g e S a n d , m a i s 
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celui de Ginevra qui pourrai t faire des jaloux chez 
bien des écrivains du sexe fort. 

" Je crois avec l ' au teur que ce livre est avan t tou t 
une œuvre d 'observat ion et de sens commun. 
Par le fonds, il m 'a v ivement capt ivé , soit qu'il reflète 
la mental i té d 'une femme qui n'est pas banale, ou 
qu' i l me fasse pénét re r dans un coin de la vie intel­
lectuelle e> morale de la bonne société québecquoi.se. 

" Il m'est précieux et comptera parmi les trouvailles 
dans ma découverte du Canada français, et m'a 
su r tou t montré que les femmes canadiennes sont en 
t ra in de se tailler une chasse gardée, dans la litté­
r a tu re , par le journal isme. Ginevra a des sœurs, 
paraî t- i l , qui non contentes de nous charmer par 
leur copie, nous conservent ces fragments précieux 
de leur pensée, dans des publications comme celle-ci. 
C'est une nouvelle richesse. J 'en augure bien pour 
l 'avenir . 

" Q u a n t à la mat iè re du livre, elle est riche et variée. 
J e préfère les sermons laïques de la première partie 
où elle se sert de tous les textes et prétextes pour son 
aposto la t . Elle vise à orienter la vie de certaines 
femmes vers le mieux, signale les pièges à leur inno­
cence, les exhorte à la vaillance et à la grandeur 
d ' âme , leur rappel le les grands viatiques de la vie, 
mon t r e la vie chré t ienne comme la seule qui en vail­
le la peine et le Chr is t comme notre grande et es­
sentielle espérance. Dans ces études, ces mor­
ceaux . . . ces se rmons elle a t te in t souvent une élo­
quence po ignante ; e t ces sermons, tou t en se res­
semblan t comme des frères, nous saisissent et nous 
t i ennen t . 

" E l l e a aussi, d a n s ce recueil, des études qu'elle 
in t i tu le : Impressions et souvenirs, dans lesquelles on 

http://uoi.se
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t r o u v e un i n o n d e de réf lexions de toutes les sor tes , 

p resque toutes .succulentes e t for tes . Chez nous 

n'est guère g a i . E l l e y met m ê m e du noir, tou t de 

m ô m e il fuit penser . Giboulée d'avril c o m m e n c e 

par une a d m i r a b l e descr ip t ion pour se t e rminer par 

un p o è m e . Dans les vergers en finir s, el le nous donne 

un p o è m e en prose, cousin ge rma in de ceux d e 

Losîeau. Par la fenêtre entr'ouverte, el le v o i t encore 

des idées généra les d 'un pur l y r i s m e . P a r t o u t , m ê m e 

dans les sacs d e la poste , e l le est por tée à sa façon , 

qui est la b o n n e , à m e t t r e dans un relief é m o u v a n t 

" l ' é ternel le pensée h u m a i n e " . Ic i dans la Pre­

mière communion e l le m o n t r e a v e c art l ' i déa l i sme 

ca tho l ique qui i l l umine la v i e , e t là, dans ses c o m p o ­

si t ions, sont, les tristesses d ' O l y m p i o , sans les défa i l ­

lances du pe r sonnage de V i c t o r H u g o . 

" D e toutes ces pages exquises et pleines de vé r i t é s , 

se d é g a g e une no te de tr istesse. O n ne dirait, pas 

qu 'e l l e co l l abo re au Soleil." 

G i n e v r a aura i t é té une exce l l en te confé renc iè re 

si el le eu t v o u l u . E l l e n'a consent i q . l 'une fo is , lors 

du Congrès d e la langue française, où elle a donné 

un impor t an t t r ava i l in t i tu lé : " 1-e français et 

la t e rmino log i e t echn ique des o u v r a g e s fémin ins " , 

qui est r a p p o r t é dans le r a p p o r t de ce congrès . 



C O L O M B I N E (») 

A l) c o u r s d e s a c a r r i è r e l i t t é r a i r e , q u e d e t r i s t e s 

é v é n e m e n t s o n t m a l h e u r e u s e m e n t a b r é g é e , 

C o l o m b i n e a cuei l l i d e b e a u x l a u r i e r s . 

L e s p r e m i e r s s o n t c e u x q u e M a d e l e i n e lui a dé­

c e r n é s en 1901 à t i t r e d e c h r o n i q u e u s e : 

" M l l e K v a C i r c é , éc r iva i t - e l l e d a n s la Patrie, 

éc r i t d e s c h r o n i q u e s r a v i s s a n t e s d a n s les Débat.* 

s o u s le p s e u d o n y m e d e C o l o m b i n e ou M u s e t t e . 

C e s a r t i c l e s s o n t v é c u s e t m a r q u é s d u c a c h e t d e 

la p lu s v ive o r i g i n a l i t é . On y s e n t un e sp r i t fine­

m e n t o b s e r v a t e u r , u n c œ u r g é n é r e u x e t u n e â m e 

d ' a r t i s t e . El le p e i n t la n a t u r e a v e c u n m e r v e i l l e u x 

co lo r i s , e l le c h a n t e l ' a m o u r en u n e mé lod ie s u a v e , 

e l le p l a i n t le m a l h e u r e n u n e r é c l a m a t i o n t o u c h a n t e 

e t n e p e u t vo i r l a souf f rance s a n s en g é m i r p a r t o u t 

s o n ê t r e . C o l o m b i n e e s t u n e g é n é r e u s e c r é a t u r e , sus 

c h r o n i q u e s la r é v è l e n t g r a n d e a m i e des o p p r i m é s e t 

s a c h a r i t é v a v i t e a u x p a r i a s , a u x d é c h u s , c o m p r e ­

n a n t q u e c e u x - l à souf f ren t p lu s q u e t o u s a u t r e s . 

" C o l o m b i n e o u M u s e t t e s ' e s t d é j à fa i t u n e j o l i e 

r é p u t a t i o n l i t t é r a i r e , e t nous s o u h a i t o n s à l a c h a r ­

m a n t e co l l ègue u n s u c c è s t o u j o u r s c r o i s s a n t d a n s 

la c a r r i è r e si be l l e o ù e l le a d é j à cueil l i d e s roses 

d o n t l ' é c l a t e m b e l l i r a t o u t e s a v i e . " 

(1) Mme Salomon Côté, <Je Montréal. 
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Ceux que Françoise lui décernaient en 1903, dans 

son Journal à l 'occasion de son l iv re : Bleu, 

blatte, rouge, sont tout aussi he aux : 

" C e (jiio j ' a d m i r e chez C o l o m b i n c , nous d i t - e l l e , 

c 'est l 'honnête té de ses o | ) inions, plus encore peut-

ê t re que la couleur, la souplesse, le charme de ses 

réc i t s . . . 

" C o l o m b i n c s 'appl ique encore à être v r a i e non 

seulement dans l 'expression de sa pensée, mais 

lorsqu 'e l le peint les scènes de la v i e réelle qu ' e l l e 

saisit dans les manifestat ions les plus s igni f ica t ives . 

" L ' amour de la vé r i t é , les dons spéciaux de v i s ion 

et d 'observa t ion sont de grandes qual i tés au se rv ice 

d 'un écr ivain . Et quand on sait j o ind re à ces heu­

reuses disposit ions, la poésie d e la tendresse, de la 

p i t i é , de la douleur, les œuvres p rennen t une au to r i t é 

qui résiste à l ' ac t ion dévas ta t r i ce du t emps et à 

l ' oub l i . " 

C e l iv re de C o l o m b i n e est hab i l emen t agencé. 

La poésie s'y mêle à la prose. A p r è s chaque chro­

nique ou récit, le lecteur est d i v e r t i par une pièce 

de vers . N o u s en avons ainsi seize, formant en 

tout sept cent cinquante vers. Peut-on s'expliquer 

maintenant que l'auteur de l'Anthologie les ait 

oubl iées ? 

Colombine eut aussi un magnifique succès lors­

qu'elle vint, au retour d 'un voyage au pays du Lac 

St-Jcan en compagnie de Gaëtane et de Madeleine, 

communiquer, elle aussi, comme ses compagnes, ses 

impressions au public de Québec dans une confé-
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renée à l'Institut Canadien. Elle avait, le désa­

vantage de se faire entendre la dernière, et cepen­

dant elle tint son auditoire sous le ebanne de sa parole 

imagée et colorée. 

Comment ne pas regretter après cela que cer­

taines circonstances déplorables soient venues ter­

miner en 1908 une carrière aussi brillamment com­

mencée ? 



Mlle M A R I E BEAUPRE (') 

Î L y a dans le monde des natures d'élite qui sont 

créées pour cultiver le beau, le bien et le vrai, et 

pour les faire aimer par leurs semblables. Mlle 

Beaupré nous apparuit comme une de ces natures 

privilégiées. F.Ile est naturellement portée: vers 

les choses mystiques et se plait à donner ses impres­

sions religieuses. Il y a assez longtemps qu'elle 

écrit, et elle a peut-être écrit aussi souvent que 

quelques-unes de ses compagnes les plus connues 

en littérature. II y a de ses écrits dans le Canada, 

dans la Presse où elle n succédé à (inëtane à la 

rédaction de la page féminine, dans la Kermesse 

«le 1912, dans le Journal de Françoise, dans 

la lionne Parole et d'ins le Foyer. Ils sont 

signés ou de son pseudonyme " Hélène Duinont", 

ou de son nom, ou de ses initiales. Ils sont remar­

quables par le choix du sujet, et sont agréables tout 

en étant d'ordre moral, religieux, patriotique ou 

édueationnel. On y observe un grand amour du 

bien et des qualités maîtresses d'apostolat. I l y 

a souvent dans sa prose de la poésie. A vrai dire, 

elle est poète, et comme telle elle nous plait par la 

délicatesse de ses sentiments. Ses poésies sont 

assez nombreuses ; elle devrait les recueillir et les 

présenter en volume au public. Le fera-t-elle ? 

(1) Pille «le feu l'avocat Beaupré, de Montréal, et cousine 
du D r Beaupré, oculiste, de Québec. 
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Nous avons lu avec charme deux de ses poésies : 

l 'une à son Aima Mater , Villa Maria ou Monkland, 

publiée dans le Monde Illustré en octobre 1897; 

1 a u t r e : "Les communiantes" , publiée dans le livre 

de Mlle Liuictôt : FUurs enfantines. 

En 1901, Madeleine lui a décerné, dans un article 

sur les femmes écrivains d'alors, des éloges qu'elle 

mérite davantage aujourd 'hui : 

" Mlle Beaupré écrit délicieusement, elle a le souffle 
poét ique et traduit sa pensée avec un charme péné­
t r an t . Toute jeune, notre gentille Montréalaise 
a devant elle un brillant avenir. Puissent les 
Muses lui souiller dans une inspiration de se livrer 
un peu plus à l 'admiration sincère de ses compa­
t r io tes . " 

Mlle Beaupré a évidemment une dévotion spé­

ciale pour S. Antoine de l 'adoue. En 1918, elle 

publiait une brochure qui est un exposé de cette 

dévotion que l 'abbé DeLamarre , de la paroisse du 

Lac Boiiehette, a t an t contr ibué à répandre dans le 

diocèse de Chiooutimi par ses écrits en l 'honneur 

de ce grand saint dans le Messager de St-Antoine. 

Ce livre a é té bien accueilli dans le monde ecclé­

siastique et dans nos communautés religieuses. 



Mlle CLARA LANCTÔT 

OS littérateurs ont en diverses circonstances 

écrit des articles intéressants sur nos poètes 

illettrés. 

Le poète Pamphile LeMay nous a entretenu, en 

1883, dans " les Nouvelles Soirées Canadiennes " 

des poètes illettrés de Lotbinière, son village natal. 

M. Edouard Massicotte nous a fait connaître 

en 1889, dans le Monde Illustré, les poètes illettrés 

de la région de Montréal. 

Puis M. Adjutor Rivard, dans son livre, couronné 

récemment par l'Académie française, Chez nous, 

nous a donné tout un chapitre sur " Pierre Paul " , 

un poète illettré qu'il a connu. 

Dans cette galerie apparaît aussi la sympathique 

figure de Mlle Clara Lanctôt, qui, devenue aveugle 

à huit ans, et n'ayant eu pour toute instruction que 

celle donnée à Nazareth, l'Institut des aveugles à 

Montréal, a cependant publié en 1912, à l'âge de 

vingt ans, un petit recueil d'une trentaine de poésies, 

sous le titre : " Visions d'aveugle*'. 

Comme il est facile à imaginer, la poésie de Mlle 

Lanctôt ne ressemble pas à celle des poètes illettrés 

dont nos littérateurs nous ont entretenus. Elle 
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est t r is te , gémissante et ressemble à la poésie de 

sa sirur d ' infortune en France, M l l e Marguer i te 

R o s i e r ; 

" Puiire étoile qui brille au sein (le l'cmpirée 
Kii posant sur mon front tes reflets eliuque soir, 
Tu ne suis pus, liéliis ! <|ue mou iime est navrée, 
Que le Ciel île mu vie est un eiel toujours noir ! 

" Sileiiee de lit nuit, calme (le la nature. 
Pourquoi ne rends-tu pas mon rêve plus heureux, 
Pourquoi ne verses-tu dans H M I I I cœur, sans mesure, 
Lu douceur de la vie en des songes joyeux? 

" Je demande suns cesse à tout ce qui respire, 
A l'univers entier, aux eicux mêmes, pourquoi 
N 'a i - je ma faible part à cet heureux délire 
Dont tout être vivant sent l 'indicible émoi?'"' 

Elle est bienfaisante, car elle augmente notre 

espoir en Dieu dans nos afflictions: 

" M a lyre, réponds-moi, toi qui comprends mes larmes, 
Dis-moi que le Seigneur de mon regard jaloux 
N e veut le réjouir que par ses divins charmes, 
Qu'il promet le bonheur à qui pleure à genoux." 

Elle nous a p p r e n d à prier D i e u dans nos angoissée: 

" Jette, ô «no» Dieu, de ta lumière, 
Un clair rayon sur mon ciel noir, 
Puisque jamais, Sur cette terre, 
M e » yeux ne s'ouvriront pour voir. 

Du ciel fais briller l'espérance 
Au pauvre èteur qttfe tu comprend» ; 
Dans l'éternelle jouissance» 
Dis-lui, Seigneur, que tu l'attends.. . 
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Elle nous donne aussi de la pitié pour le malheur 
d'autrui, dans sa pièce : " L'Aumône " . 

" Donne d'une main généreuse, 
Kt tu goûteras du bonheur ; 

l,c bien qu'on fait rend l'Aine heureuse, 
Verse la joie en notre coeur. 

Sur ton chemin gît la misère, 
Incline-toi vers le mallieur. 
Ton obole, quoique légère, 

.Si tu souris, u sa valeur. . . 

Avant d'être publiées, les poésies de Mlle Lanctôt 

furent soumises à l'un de nos maîtres en critique 

littéraire, M. l'abbé Camille Boy, et voici l'appré­

ciation qu ' i l en a faite : 

" Cette petite aveugle a vraiment du talent. Sa 
poésie est fort agréable et d'une grande délicatesse 
de sentiments. Il y a bien ici ou là quelques vers 
qu'il serait bon de retoucher. 

" C'est tout de même merveilleux qu'une pauvre 
aveugle ait dans son esprit de pareilles visions." 

Certes l'abbé Roy a bien raison de dire que ses 

visions sont merveilleuses ; qu'on lise sa première 

pièce de vers : " Une matinée de printemps " et 

cette autre " Fin d'octobre " , et on s'en convaincra. 

Un artiste peintre ne saurait mieux peindre d'après 

nature. 

Mlle Lanctôt n'est pas le seul poète que Nazareth 

a abrité sous son toit, Nous lui connaissons une 

sœur poétesse : Mme Dion, de Loretteville, née 
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Yvonne Fcuilletault, dent les poésies ont été publiées 

dans le Soleil à Québec. 

Beaucoup d'autres talents remarquables e t des 

plus variés ont reçu aussi dans cette institution UD 

magnifique développement, dont le public a pu large­

ment bénéficier. La liste eu est longue. Au seul 

point de vue musical, celle que nous avons recueilli 

dernièrement dans les journaux nous démontre ce 

que peut faire l'aveugle dans l'art de l'exécution et 

de la composition. 

Depuis sa fondation, Nazareth a produit 22 orga­

nistes, 'A2 professeurs de musique, 11 professeurs 

d'harmonie, 8 professeurs de chant. Nazareth 

a formé aussi plusieurs artistes bien connus, 

entre autres : Edouard Clarke, Théodore DuCasse, 

Alfred Lamoureu.x, Arthur Pruneau, Etienne Guillet , 

Pierre Vézina, Eugénie 'Fessier, Emma Préfontaine, 

etc., etc. 

Voilà autant de voix qui ont chanté la noblesse de 

cette institution. 



Mlle BLANCHE LAMONTAGNE (» 

T TN beau succès a souri à Mlle Blanche Lamon-

^ tagne dès ses débuts dans l'art poétique. Ses 

premiers poèmes, en effet,obtinrent le deuxième prix 

dans la section de poésie du concours littéraire qui 

eut lieu en 1911 sous les auspices de la Société du 

Parler français, et elle en fut proclamé lauréate à 

la cinquième séance générale du premier Congrès de 

la Langue française, le 28 juin 1912. 

" Le jury, disait alors le rapporteur de ce con­
cours, M. l'abbé Camille Ttoy, n'entend pas que 
toutes les pièces sont parfaites ; mais il a vite com­
pris qu'il y a dans ces strophes, où parfois l'inexpé^ 
rience trahit sa faiblesse, un souffle heureux, abon­
dant, très sain, parfumé quelquefois comme celui qui 
embaume au printemps la terre - canadienne, et 
quelquefois âpre, un peu rude, comme celui qui passe 
certain matin plus frais, sur les battures lauren-
tiennes. Mlle Lamontagne aime les choses de 
chez nous ; elle les observe avec finesse, elle les 
idéalise avec piété, elle les chante avec profonde émo­
tion •/ et le jury lui a voulu marquer toute son esti­
me, et lui laisser deviner toutes ses espérances, 
en couronnant d'hommage et de lauriers sa muse 
champêtre. " 

(1) Maintenant l'épouse de M. Hector Beauregard, avocat 
de Montréal. 
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Quelques mois après ce congrès, ces trente-sept 

pièces primées étaient publiées en recueil sous le 

titre : Visions gaspésiennes, et M. Adjutor Rivard, 

le littérateur renommé que l'on connaît, en écrivait 

la préface. En voici les parties substantielles : 

" Mlle Lamontagne aime ce qu'elle chante ; elle 
chante ce qu'elle c ro i t . . . et ce qui caractérise 
surtoxit son talent poétique, c'est cette émouvante 
sincérité qui fait paraître un cœur jeune et ardem­
ment épris. 

" La muse de Mlle Lamontagne est avant tout 
canadienne ; que dis-je ? elle est gaspésienne! Elle 
se plaît uniquement à dire les choses de chez-nous. 
et parmi les choses de chez nous, elle préfère les 
petites choses de chez elle. Cela est presque nou­
veau dans notre littérature. 

" Ce qui caractérise encore l'auteur des Visions 
gaspésiennes, c'est donc qu'elle n'est et ne veut être 
qu'une poétesse paysanne ; c'est qu'elle ne chante 
et ne veut chanter que les gens et les choses de chez 
ejle. 

" Par là l'œuvre de Mlle Lamontagne est person­
nelle. Par la forme elle ne l'est peut-être pas assez. 
La poétesse gaspésienne n'a pas encore conquis toute 
sa liberté. Des rythmes entendus chantent à ses 
oreilles et elle en adopte volontiers les dessins. Ce­
la peut priver le lecteur, ici et là, du plaisir de la sur­
prise ; cela n'enlève rien au charme intime de cette 
poésie sincère. " 

Fleuranges, en un petit poème, lui adressait un 

gracieux merci, et lui disait dans sa dernière strophe : 
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" Respirant le parfum des plaines, 

Les jeunes mères berceront 

Leurs " p ' t i l s gas " qui s 'endormiront 

En répétant vos cant i lènes, 

Les cantilènes de " chez nous " 

Mots sonores et ry thme doux, 

. . .Chansons des Visions ( îaspésiennes. " 

E t Odette Montausier , après avoir dit ce qu'el le 

avait observé de plus délicat dans ses vers, lui 

exprimait ainsi son admiration : 

" Poète, un charme ému me prend 
Quand j e respire tes bruyères, 
E t , sensitivc, j e m'éprend 
D e toi, seconde Deshoul ières ." 

L e poêle Léon Lorrain, dans un article publié 

dans le Devoir, signalait à son tour la beau té 

des images, la délicatesse des sent iments , e t il 

écrivait : 

" L 'auteur des Visions guspcsieîincs n 'a cer tes 
pas oublié ses modèles, e t l'on peut parfois dire avec 
assez de certi tude qui l 'a inspirée ; cependant , e t 
c 'est là son mérite réel, elle a vécu ses vers, elle les 
a fait passer par son émotion sincère : c 'es t un 
auteur de bonne foi. 

" El le a observé autour d'elle, plus avec son cœur 
qu 'avec ses yeux. Ses poèmes émeuvent douce­
ment . 

L'inspiration de la poésie est cour te , sans doute , 

mais au moins elle sait retrancher le détail t r a înan t 

et évi ter le verbalisme. Les Brises gaspésiennes ne 

sont pas des vents puissants qui ébranlent e t pen-
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cl ient les rois de la forêt . Ce .sont des souilles qui 

nous appor ten t un délicieux a rôme du terroir. " 

E t M . l ' abbé Beatidé i Henri d ' A r l e s ) , dans une 

é tude très é laborée publiée dans sou l ivre : Eaux 

fortes et tailles dtiurrs, tout en ne mampuint pas de 

noter les imperfec t ions de son a-iivro, se plail ù nous 

dire : 

" Q u ' e s t - c e que la poés ie? F.t pur quoi le poê l e 

se dist iiiK'ue-t • il des autres mor te l - , 5 l'eut être ,pie 

la déf ini t ion que Lamennais en a donné est elle la 

meil leure que nous ayons et que l 'on puisse jamais 

t rouver . " La poésie consiste à siiisir les rapports 

secrets des choses ." L e poêle voit des entités sub­

tiles (pli échappent au plus ennui nombre ; les réali­

tés prennent à ses y e u x des formes insoupçonnées ; 

le m o n d e extér ieur fait naître en lui une foule d ' ima­

ges e t de pensées auxquelles son cerveau prête l 'allu 

re et la couleur de la v ie . 

" Or le chantre des Visiens ijnsjiCxten'ifn nous 

semble posséder la e,r;'iee musique de découvr i r le 

mys tè re qui erre autour des choses et les enve loppe , 

d 'ex t ra i re de la mat iè re c o m m u n e le sens cl la beauté 

qui y dorment et (pie seuls les poètes savenl éve i l l e r . " 

A chanter la beauté de la terre natale, les 

et les choses de chez nous et de chez elle, et à faire 

a imer la v i e des champs , M l l e Blanche LamontaKue 

a é v i d e m m e n t v o u é le réve de sa v ie . Ln effet , eu 

1917, el le nous présenta i t un autre recueil de soi­

xante-hui t poèmes , int i tulés : Par non champs et 

no* rire*. 
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Ce recueil a été accueilli encore avec plus d'enthou­
siasme. 

" Je songe, nous disait M . l'abbé Groulx dans 
sa préface, à la révélation réconfortante que ces 
petits poèmes vont nous donner. Nous croyions 
que le spectacle de nos moeurs anciennes s'était 
effacé pour toujours et de partout, sous l'affreux 
maquillage moderne, et que les jeunes viendraient 
trop tard pour nous en laisser le tableau vivant. 
C'était presque une résignation acceptée qu'il 
fallait attendre, de l'étranger, la découverte et la 
mise en valeur de nos meilleures ressources d'art. 
Mlle Lamontagne a le bonheur de vivre dans une 
région enclose, gardienne mieux que la nôtre des 
vieilles choses et des vieilles habitudes. Et voilà 
que son œuvre n'ira pas seulement dévoiler au de­
hors l'inconnu poétique de notre pays ; elle nous 

' révèle à nous-mêmes la réalité naissante d'un régio­
nalisme savoureux. 

" Ces nouveaux poèmes sont d'une autre gamme 
que ceux des Visions gaspêsiennes ; et ils affirment 
l'ascension d'un talent. Voyons-y la fécondité 
généreuse d'affinités électives entre nos âmes et 
la terre natale." 

Et M . l'abbé Groulx, pour définir le charme 

spécial et pénétrant de cette poésie, écrit : 

" Oui, dans cette poésie aux ailes montantes, la 
nature nous apparaît comme une échelle mystique, 
comme le verbe sensible d'une pensée divine. " 

Puis il ajoute : 

"Là-bas, de l'autre côté, on enrôlerait tout de suite 
la jeune poétesse dans " L'Amitié de France", dans 
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cette jeune école qui a résolu de faire cesser le paga­
nisme littéraire, par l'alliance renouvelée de la 
pensée et de la foi et par la remise à la nature de son 
sens divin. Digne émule de ces jeunes artistes 
catholiques, Mlle Lamontagne paraît d'avis que 
sous notre front lavé par l'eau du baptême, la 
pensée et les chants mentiraient qui ne seraient pas 
imprégnés de beauté surnaturelle." 

C'est maintenant au poète aimé Albert Ferlant!, 
l'auteur du Canada Chanté, de nous dire l'émo­
tion, la griserie même que ces poèmes ont éveillé 
dans son âme : 

" Aujourd'hui, avec une douceur, une pureté 
d'Angclus, sonne sur nos rives un chapelet de poèmes 
qui nous émeuvent parce qu'ils sont nés chez nous, 
dans la Gaspésie. Nous sommes grisés par ce bruit 
ailé, et malgré l'obsession de la guerre, notre pensée 
se tourne vers la bouche du Fleuve, pour saluer 
Blanche Lamontagne, l'auteur de ce livre plein de 
fraîcheur, Par nos champs et nos rives. 

" Hier, si la promesse enclose dans les Visions 
Çasfêsiennes a pu faire espérer un chant plus 
large, qui donc pressentait une ascension si sereine, 
un élan si beau de la jeune inspirée du Cap Chat ? 
Il faut aller crier la bonne nouvelle : la Gaspésie 
a son poète ! 

" Cette fois, ma Patrie, c'est une femme qui te 
chante. Ne remets pas à demain, comme pour tes 
Crémazie, ton devoir de gratitude. C'est aujour­
d'hui, ma Patrie, qu'il te faut baiser le front de ton 
enfant. 

" Un jour, l'Estuaire a vu une jeune fille s'asseoir 
près des flots. Le beau Golfe aux gracieuses mouët-
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tes a un langage pour l'âme qui le regarde et l 'écoute. 

Quand la rêveuse revint du rivage, un chant était 

né en elle, un chant qui dira sans fin à la mer : 

De mes doigts lourds, 6 mer, je t'ai cueilli des fleurs 

Pour cnbaumer ta robe aux rayures de flamme, 

Dans un jardin semé de rire et de pleurs, 

Je t'ai eueilli des fleurs au jardin de mon âme ! 

" E t comme la mer, les blés de Sainte-Anne des 

Monts, l'opulence des champs nourriciers, les ciels 

capricieux du Nord, les vents, la pluie, la poudrerie, 

la route si parlante et chaque jour si animée par 

le va-et-vient du troupeau et des hommes, la maison, 

l'église, cœur des rustiques paroisses, toute la v ie 

simple, saine et tenace du laboureur, tout un hori­

zon aux lignes sévères, ont eu cette fortune que n'ont 

pas encore toutes nos provinces, de mettre leur 

reflet dans cette âme profonde, d'être magnifiés 

par les mots attendris d'un vrai poète. 

" L'œuvre de Blanche Lamontagne répond à notre 

mentalité. Nous nous reconnaissons dans ses poè­

mes. Les semeurs évoqués par le poète ont l'air 

du pays. Us font nos gestes. Bons yeux de 

grandmère, de vieille tante, d'aïeul ont le regard 

de nos parents. Leurs silhouettes sur les champs, 

au secret des maisons, nous font penser aux nôtres. 

Elles semblent des silhouettes que nous avons vues. 

" Ses paysages sont vrais, comme les gens. Ils ne 

se figent pas comme des natures mortes. Ils v ivent . 

Ils sont des états d'âme. Le rêve, on le sent, les 

enveloppe de sympathie humaine. On se prend 

à les aimer comme l'auteur. 
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" Un Christ au mur, un clocher sur la ligne des 
campagnes, un signe de croix sur les guérets ou sur 
l'entame du pain, c'est notre foi canadienne dans 
«a simplicité, dans sa gravité. Foi et sensibilité 
animent toute l'œuvre, lui donnent des ailes, la font 
palpiter. Au cœur des choses et dans la trame des 
activités de l'homme, le doux mysticisme du poète 
place toujours la vivante Réalité divine. C'est la 
grandeur du livre. 

" La critique, avec les précisions que requiert 
l 'analyse, voudra définir l'originalité de Blanche 
Lamontagne. Je salue une œuvre canadienne. 
Le poète gaspésien a-t-il renouvelé les thèmes 
affectionnés des Harel, des Dupont, des Déroulède, 
des Mercier et des Vermenouze, beaux chantres qui 
célébrèrent, après mille poètes, le Pain, le Blé, la 
Colline, le Vent, les Clochers,le Laboureur,la Maison ? 
L a question se pose aux critiques. Pour nous, 
Blanche Lamontagne s'avère un vrai poète, et un 
poète de chez nous. Elle incarne, avec des nuances 
exquises, avec des vers qui nous bercent, la Laurentie. 

" Aujourd'hui, en écoutant cette voix qui nous 
vient de la Gaspésie, en écoutant aussi d'autres voix 
qui montent, murmures, notes effacées qu'on ne 
remarque pas encore, préludes, peut-être, des larges 
cris de demain, nous sentons que notre poésie 
s'affirme reine du Saint-Laurent. 

"Je le répète, et que ce mot résume la gloire de Blan­
che Lamontagne, c'est ma manière de saluer cette 
muse " éprise d'un rêve très vaste et très beau, qui 
v a du foyer à l'église, qui va de la tombe au berceau " , 
oui, la Gaspésie a son poète. Que les Laurentiens 
se le disent tout le long du pays." 
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Par nos champs et nos rives a aussi enthou­

siasmé Mlle Marie Beaupré et Yolande, la rédac­

trice de la Bonne Fermière et l'épouse du poète 

Alphonse'Désilets. 

" Parce que ce simple oiseau des grèves en son plu­
mage natif ne fait aucune tambourinade pour attirer 
notre attention, nous dit la première dans la Bonne 
Parole, avril 1917 ; parce qu'il nous laisse admirer 
à notre aise le décor où il s'ébat, la mer mouvante, 
le sable fin qui garde une empreinte de pas d'enfant, 
l'humide forêt bruyante, et les collines labourées 
encerclant l'horizon ; parce qu'il jouit comme nous 
et ne nous distrait point de jouir de la tonique ha­
leine saline du grand large, on oublie que sa robe 
soyeuse est d'une seule teinte, son chant très pur 
un peu court, son vol gracieux sans long essor. On 
oublie, que dis-je ? on en est ravi ; ravi jusqu'à 
craindre pour le bel oiseau des grèves les admirationà 
imprudentes qui lui conseilleront tôt ou tard de 
s'orner d'un plumage d'emprunt." 

Ë t Yolande de la comparer à Elisa Marcœur 

de Bretagne. 

Seule l'auteur de Par nos champs et nos rivet 

n'en paraît pas satisfaite : 

Pour chanter ta beauté, si puissante èt si fièfè' 
Je rêvais de t'écrife vin poème immortel, 
Toi qui règnes en ftloi, comme sur un autelj 

0 bonne terre, Ô mère ! 

Mais* fcê poêmè heureux ri'êtaît qu'aiië chimère, 
Car il est des amours trop beaux po*ur les hctoiaery 
Et mon amour pour toi demeure inexprimé 

0 bonne terre, ô mère ! 
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Soyons-en heureux car sans cela nous n'aurions 
peut-être pas eu la bonne fortune de recevoir en 
don La Vieille Maison qu'elle a chantée dans de 
nouveaux poèmes. 

L'œuvre débute par un " Hymne à la Vieille 
Maison ", puis on entend, comme dans l'œuvre du 
poète français Louis Mercier, les chansons de la porte 
et de la fenêtre, ce que chantent aussi le poêle, le 
" ber ", la lampe, la croix du mur. Le poète évoque 
encore les absents et trace des tableaux de la maison 

quand elle était plus jeune". 
Dans ce nouveau recueil, Mlle Blanche Lamon­

tagne a fait aussi une large place aux poèmes d'amour, 
et ce ne sont pas les moins délicieux. 

E t maintenant qu'elle est entrée dans la vie 
conjugale et qu'elle jouit d'une vie plus heureuse, 
nous donnera-t-elle à l'avenir des poèmes comme 
" Bébé dort ", de Napoléon Legendre ? 



FADETTE <» 

Ï L y a p l u s d ' u n e d é c a d e q u e F a d e t t e a f f i rme s a 

* v a l e u r l i t t é r a i r e . E n effet , d e 1906 à 1910 elle 

é c r i v a i t d a n s le Journal de Françoise d e s a r t i c l e s 

r e m a r q u a b l e s s o u s le p s e u d o n y m e d e Danielle 

Aubry, e t p o u r m e s e r v i r d e s e x p r e s s i o n s d e M . 

l ' a b b é C a m i l l e R o y d a n s s o n r a p p o r t s u r les t r a ­

v a u x s o u m i s à la s ec t i on l i t t é r a i r e d u C o n g r è s d e la 

L a n g u e f r a n ç a i s e , o n la r e c o n n a i s s a i t a l o r s " c o m m e 

u n e d e s c h r o n i q u e u s e s les p l u s r e c h e r c h é e s " . E l l e 

v e n a i t de se d i s t i n g u e r à c e c o n g r è s p a r u n t r a v a i l 

i m p o r t a n t où elle r a c o n t e l a p a r t d e la f e m m e d a n s 

la l i t t é r a t u r e c a n a d i e n n e - f r a n ç a i s e . 

H u i t a n n é e s d e c o l l a b o r a t i o n a c t i v e e t s u i v i e d a n s 

la Bonne Parole e t a u Devoir d e p u i s c e t t e 

é p o q u e n ' o n t p a s d i m i n u é le p r e s t i g e j a d i s a c q u i s . 

11 s ' e s t au c o n t r a i r e a cc ru a u f u r e t à m e s u r e q u e 

p a r a i s s a i e n t les q u a t r e v o l u m e s d e Lettres de Fadette 

q u e les l e c t e u r s d u Devoir a v a i e n t d é j à g o û t é e s 

s o u s d e s t i t r e s s o u v e n t s é d u i s a n t s e t p i t t o r e s q u e s . 

U n e i m p r e s s i o n f a v o r a b l e s ' e s t i m m é d i a t e m e n t 

f o r m é e d a n s le p u b l i c q u i l es a v a i t i g n o r é e s . A u j o u r ­

d ' h u i le n o m d e F a d e t t e e s t a u s s i p o p u l a i r e e t auss i 

e s t i m é d a n s les c e r c l e s , l es s a l o n s e t l es a c a d é m i e s 

(1 ) Mme Maurice St-Jacques, de St-Hyacinthc, fille du séna­
teur Dessaulles. 
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que celui de M m e Dandurand, de Françoise et de 

Madeleine. 

Partout on rend hommage à ses belles qualités 

d'écrivain et on est unanime à reconnaître ses 

heureux dons que le Révérend Père Lamarche, de 

l'Ordre des Dominicains, résume ainsi dans une 

étude faite sur son œuvre et publiée dans VAction 

Française de septembre 1919 : 

" Âme accueillante aux beautés de toutes formes 
que lui offre la création physique et le monde 
immatériel ; âme sympathique aux chagrins de 
toutes nuances qui peuvent atteindre une vie 
d'homme, une vie de femme, une vie de famille 
surtout, et non moins ingénieuse à y porter remède 
et consolation ; culture d'esprit étendue et brillante 
jointe à une rare .souplesse de raisonnement ; dons 
littéraires de premier ordre ; sens du verbe français, 
naturel et clarté, élégance et nombre, prose drue et 
ferme, apte néanmoins à rendre toutes les images et 
toutes les sensations de la poésie ; dons d'équilibre, 
qualités d'ensemble qui feraient de cette épis-
tolière un écrivain à souhait pour le critique sou­
cieux de tout admirer et de rester plausible dans son 
admiration." 

Cet éminent théologien et littérateur lui reproche 

cependant certaines fautes que son penchant naturel 

pour la critique et la contradiction lui a fait commet­

tre, mais il avoue que ces fautes ne sont pas assez 

graves pour nuire à son œuvre qui est d'une " belle 

philosophie dans son ensemble et de morale pure". 
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" P a n s la forte balance des écrits de cette dame, 
dans ses pages de morale et " ses recettes de bon­
heur " q " e 1"' dicte une vaste expérience, on entend 
toujours sonner franc la note chrétienne et catho­
lique où le bon sens ne perd jamais ses droits." 

L'œuvre de Fadette a aussi inspiré au Frère 

Gilles, l'auteur du charmant petit livre : Les choses 

qui .t'en vont, cette page magnifique : 

" Inspirer aux âmes le respect d'elles-mêmes, 
et les porter à l'amour de celles des autres ; faire 
luire sur elles toute la lumière qui dissipe les erreurs 
et les préjugés ; révéler la joie des acceptations 
généreuses, l'héroïsme des vies obscures et de leurs 
sacrifices rédempteurs ; provoquer par des vivants 
désirs la nostalgie des immortels revoirs ; c'est la 
vraie mission de ces petits livres si gracieusement 
discrets dans leur toilette gris-argent rehaussée d'a­
méthystes. 

" Ces pages de gronderies sereines, de délicieuses 
railleries et de douce gaîté nous charment et nous 
captivent par leurs harmonieuses énergies qui, 
comme de puissantes attaches, retiennent la perle 
précieuse des enseignements divins qu'elles sertissent. 
Elles nous conquèrent surtout par la spirituelle 
bonté qui en déborde, et appelle notre confiance, 
tout comme le soleil fait chanter les cigales. 

" Aussi, lorsque dégoûté de soi-même et lassé 
des autres, Ton sentira qu'on n'est plus son propre 
ami, on prendra ces petits livres. Ils nous parleront 
avec cette exquise tendresse qu'ont les grandes 
soeurs pour leurs petits frères qui souffrent et aux 
cils desquelles on voit trembler — comme la goutte 
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de rosée où se reflète le ciel - une larme où se con­

centre tout leur amour. Kt lorsque ces pages 

lumineuses nous auront révélé le secret de ce t te 

bonté qui réconcilie avec la vie : bon té opérante 

«pli aide et conseille ; bonté amoureuse (pli encourage 

et relève ; bonté délicate cpii craint de blesser même 

en consolant ; parce cpie ce t te bonté nous aura 

rapprochés du bon Dieu, nous pourrons dire, au 

seuil d'une vie plus courageuse et déjà plus parfaite, 

comme au dernier cycle de ses épreuves, l ' immortel 

D a n t e : 

" J e retournai dos très suintes ondes. 
Refait, c o m m e les plantes nouvelles 
Renouvelées de nouvelles frondaisons, 
Pur et disposé à monter vers les étoiles. " 

Fade t t e a eu aussi l 'honneur, c o m m e M m e Dan-

durand et Françoise d'être nommée membre du 

Club Lyceum, fondé à Paris par la duchesse d'Uzès, 

la baronne de Bourgoing, la comtesse de Chabannes 

e t qui compte dans ses rangs les personnalités les 

plus distinguées de tous les pays dans les le t t res , les 

sciences et les ar ts . 

F a d e t t e a eu encore l 'honneur de remporter le 

deuxième prix à un concours l i t téraire organisé par 

Françoise en 1909 . 



Mlle M A R I E - C L A I R E D A V E L U Y 

CE T T E historienne grave et consciencieuse, d'al­

lure patriotique et de sens pratique remar­

quable, occupe déjà depuis quelques années une pla­

ce enviable dans le monde des lettres. Elle s'est fait 

remarquer dans le Petit Canadien, organe de la Socié­

té St-Jean-Baptiste de Montréal et dans la lionne Pa­

role, par ses esquisses des figures de Montréal d'autre­

fois, ligures encore peu connues telles que Marie Rol-

'jet, Catherine Mercier, Martine Mcssier, Barbe Pois­

son, Elisabeth Moyen, l'héroïne de l'Oublié de Laure 

("onan, et M. de Puissieux, le bienfaiteur de Maison-

neuve,—par ses dialogues spirituels et pleins de ver­

ve,—par ses conférences historiques sur la Sœur Marie 

Morin, ht doyenne des femmes de lettres canadiennes-

françaises, et sur Marie Itollet, la digne épouse du 

premier défricheur du Canada('),—et par ses articles 

sur la question de la langue française dans les écoles 

d'Ontario. Son œuvre dominante est l'Histoire 

d ë l'Orphelinat catholique de Montréal, parue en 

novembre dernier. 

" J e viens de lire, nous dit Colette (Mlle E . 
Lesage) dans la Presse du 8 novembre 1919, 

(1) Ces conférences ont été publiées, l 'une dans la Bonne Parole 
d« juillet 1010, l'autre dans le Rapport des fêtes du l l l e cente­
naire de Louis Hébert. 
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l 'histoire d'une œuvre fondée à Montréa l pur quel­
ques femmes du monde, il y a près d'un siècle, et 
qui, depuis ce t te lointaine époque, n ' a cessé de 
poursuivre sans bruit au milieu de nous son action 
bienfaisante. ( "es t l'Orphelinat catholique de 

Montréal. 

" E t voilà (pie le livre évocateur fermé, j e vois 
détiler devant mes yeux, comme sur l'écran d'un 
cinéma, les figures énergiques et douces de ces 
admirables " dames de chari té " . S implement , 
sans s 'at tendre à ce que leurs gestes soient relatés 
dans les journaux ou commentés dans les salons, 
elles s'en allaient, pendant l 'épidémie de 18H2, vers 
les maisons marquées du tecau de la mort, recueillir 
les enfants des vic t imes pour leur donner asile eu 
leurs propres demeures. 

" E t le long des années, plus fécondes en épreuves 
qu'en consolat ions, mon esprit s 'a t tarde à les suivre 
à travers les pages du peti t livre. Elles sont con­
fiantes et sereines parce qu'elles ont conscience d'être 
un peu les mandata i res de la Providence. 

" Fendan t plus de soixante-quinze ans l'histoire 
de cet te œuvre es t liée à celle des meilleures familles 
de Montréa l , e t à la tête du Comité actuel d'adminis­
trat ion, on re t rouve une peti te nièce de M m e An­
gélique C o t l é , la fondatr ice , dans la personne de 
M m e Rosaire T h i b a u d e a u . 

" A l 'occasion de l ' inauguration à Not re -Dame de 
Grâces du nouvel asile, on vient de publier cet te 
histoire de l 'Orphel inat , où se retrouve, avec les 
noms de ceux qui l 'ont fondé et perpétué, le récit 
émouvant des vicissi tudes qu'il à eu à traverser. 

" C'est à la plume dél icate de Mlle Dave luy que 
ce t t e tâche glorieuse a é t é confiée. On ne pouvait 
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choisir mieux. Elle y a mis toute la grâce de son 
talent d'écrivain, toute la ferveur de son âme de Ca­
nadienne et la soucieuse exactitude de détails que 
commandait la plus avertie et la plus aimable éru­
dition." 

Mlle Daveluy est une des femmes patriotes dont 

nous sommes fiers. Son patriotisme ardent et 

éclairé se manifeste non seulement dans ses écrits 

et dans ses conférences, mais elle le traduit en action. 

Au printemps de 1916, elle et Madeleine provo­

quèrent à Montréal ce grand ralliement patriotique 

des femmes canadiennes-françaises qui eut pour 

objet de protester contre les mesures odieuses prises 

à l'égard des écoles françaises de l'Ontario et pour 

aider nos compatriotes dans la lutte magnifique 

entreprise pour conserver à leurs enfants le droit 

légitime d'apprendre à leur gré la langue maternelle. 

Elle prononça à cette occasion une allocution qui 

aviva dans le cœur de son auditoire un sentiment 

profond de sympathie et lui inspira les plus beaux 

sacrifices pécunaires. 

Déléguées peu après, elle et Madeleine, avec la 

mission d'exprimer à la société féminine canadienne-

française d'Ottawa les sympathies des dames cana­

diennes-françaises de la province, elle eut encore 

dans cette circonstance des paroles vibrantes d'émo­

tion patriotique. 

Voici comment le Droit relate ce beau déploie­

ment d'éloquence : 
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" Dans des discours où la beauté de la langue 
n'avait d'égale que la noblesse des pensées, ces deux 
envoyées nous ont dit que notre lutte était leur lutte, 
et que nos souffrances étaient partagées. Elles 
nous ont assuré de la coopération parfaite des com­
patriotes du Québec dans ces heures de crise et elles 
nous ont apporté un nouveau témoignage de leur 
attachement inviolable à la langue et aux traditions 
ancestrales." 

Une seule pensée anime toute la vie littéraire de 

cet écrivain : celle de faire des Ames chrétiennes, 

fortes et courageuses, noble ambition qui lui a valu 

l'honneur d'être appelée par la Société St-Jean-

Baptiste de Montréal à la rédaction de la Revue 

Nationale depuis sa fondation en janvier dernier. 



Mlle JUSTINE GERIN-LAJOIE 

" X TOUS ne sommes pas nés pour nous, mais pour 
^ la société, et avant d'être nos maîtres nous 

sommes les serviteurs de la patrie et de l'humanité," 
écrivait un jour Jules Simon, le grand écrivain fran­
çais, et il ajoutait: 

" Il est dans notre destinée d'agir : d'où il suit 
invinciblement que l'action doit être pour nous une 
obligation, un besoin et un plaisir." 

Ces grandes vérités, il semble que Mlle Gérin-
Lajoie en a fait les maximes de sa vie et n'a cessé de 
les mettre en pratique depuis sa sortie du couvent 
du Mont Sainte-Marie, à Montréal. 

Douée comme sa mère du talent de la plume et de 
la parole, Mlle Gérin-Lajoie fut bientôt sollicitée de 
remplir des fonctions importantes et des plus utiles. 

En 1907, elle fut envoyée par le gouvernement de 
Québec à Fribourg, en Suisse, pour y étudier la 
science ménagère, et à son retour, elle fut nommée 
directrice de l'École ménagère provinciale, lors de 
sa fondation à Montréal. 

En 1913, la Fédération Nationale St-Jean-Bap-
tiste des femmes à Montréal lui confia la rédaction 
de la Bonne Parole, revue qu'elle venait de 
fonder et qui existe encore. 
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Elle a été aussi chargée depuis quelques années 

des cours d'action sociale, d'économie sociale et 

de rédaction française à l 'Ecole d'enseignement 

supérieur des Sœurs de la Congrégation. 

Dire le dévouement et la compétence qu'elle 

apporte dans l'accomplissement de ces diverses fonc­

tions serait difficile; celles qui ont la bonne fortune 

de lire la Bonne Parole et celles qui la voient à 

l 'œuvre peuvent seules s'en rendre compte. 

Toutes ces activités ne l'ont pas empêché d'ap­

porter son zélé concours à l 'œuvre de la Fédération 

et des diverses associations féminines qui la compo­

sent. En maintes circonstances elle a stimulé les 

énergies et prodigué les conseils les plus utiles et les 

enseignements les plus pratiques. Elle a eu pour 

cela à son service cette grande éloquence que René 

Bazin appelle " l'intelligence de la misère". 

Au nombre de ses nombreuses conférences et 

allocutions, citons celles prononcées : — au Congrès 

de la Fédération féminine, en mai 1907, sur l'ensei­

gnement ménager ; — au Cercle d'études et des 

œuvres économiques, en novembre 1915, sur l 'im­

portance des cercles d'études dans la formation 

d'une élite féminine ; — à la réunion des cercles de 

jeunes filles, en mai 1915, sur la note religieuse 

au cercle ; au Monument National, en mai 1920, 

sur le devoir social des femmes; — à la réunion des 
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anciennes élèves de Villa-Maria en mai 1920, sur 

Marguerite Bourgeoys, la femme d'œuvres( l). 

En juin 1916, Mlle Gérin-Lajoie faisait paraître 

un petit Jivre, intitulé : Les cercles d'études 

féminins. Mlle Gérin-Lajoie y traite de l'établis­

sement et de l'opportunité de ces œuvres chez nous. 

Cet ouvrage est destiné à rendre service à toutes 

celles qui s'intéressent à la jeunesse. 

Mlle Gérin-Lajoie est la première bachelière ès-

arts de l'École d'Enseignement supérieur pour les 

jeunes filles, fondée à Montréal et affiliée à l'Univer­

sité Laval, et elle a été trois fois lauréate des concours 

littéraires proposés à l'Université. 

(1) Cette conférence a été publiée dans la Bonne Parole. 



Mme A.-B. LACERTE « 

R È S intéressante est la littérature de cette femme 

de mérite qui a eu l'heureuse idée d'écrire pour 

les jeunes comme Marraine Odile dans la Revue 

Nationale, Marraine Armelle, dans la Presse, 

et Tante Nine et Petite Mère dans la Patrie, 

et de publier pour eux en 1915 un livre intitulé 

Contes et Légendes. 

Ces contes, au nombre de dix-neuf, nous rappellent 

ceux: de Perreault, et sont d'une lecture agréable 

et captivante. I l y en a dont l'intérêt est intense. 

L a morale de plus en est douce et pénétrante. Ils 

enseignent le dévouement, l'amour filial, l'obéis­

sance, la générosité et la reconnaissance, et montrent 

tout ce que l'orgueil, la témérité et la désobéissance 

peuvent produire de mal. E t comme toutes ces 

historiettes frappent au plus vif l'imagination, elles 

nous restent dans la mémoire. 

D e gracieuses légendes en poésie alternent avec 

ces contes. Elles sont au nombre de vingt-sept, et 

se rattachent pour la plupart à l 'Enfant-Dieu et à 

la Sainte-Vierge. D'une délicatesse exquise de 

sentiments, ces légendes chrétiennes laissent dans 

l 'âme une profonde impression et ajoutent à nos 

(1) D'Ottawa. 
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croyances religieuses une douceur et un charme 

particuliers. Lisez les légendes du Myosotis, des 

Roses, des Hirondelles, du Ramier, des Oiseaux, le 

Fil d'Or de la Vierge, le Manteau de la Vierge, la 

Première Communion de la Vierge. 

Mme Lacerte cultive aussi avec succès la musique; 

dans le Passe-Temps nous avons vu plus de cinquan­

te de ses compositions musicales dont plusieurs ont 

eu l'honneur de la première page. 

Mme Lacerte a aussi composé un bon nombre 

d'opérettes, saynètes et comédies qui ont toutes été 

interprétées à Ottawa depuis 1908. Voici leurs noms : 

Opérettes : Dolora la Bohémienne —Les Châte­

laines — Castel Isolé — Castel Joli —Caslel Hanté ( 1 ) 

Tombée du Nid — l'Usurpatrice — Parmi les Fleurs. 

Saynètes : Les sept jours de la semaine — Les 

deux Cousines — La Grand'Mère — Les Fées — Le 

Rêve — L'Agneau Divin — La Rieuse — La Sourde 

— Qui donne au pauvre prête à Dieu — La récom­

pense — Veillée de Noël. 

Comédies : L'Anglaise — Les pensionnaires de 

Mme Dupuis. 

Mme Lacerte a aussi fait du drame. Elle a com­

posé Jeanne d'Arc, qu'elle a fait représenter cette 

année même à Ottawa, et elle vient de publier : 

La Belge aux gants noirs. Voici ce qu'un journal 

d'Ottawa en dit : 

(1) Ces cinq opérette? ont été publiées en brochures. 
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" C'est l'histoire d'une enfant belge mutilée qui 
plus tard, grâce à des charmes personnels et une 
voix ravissante, obtient de grands succès de théâtre. 

" Elle a l'Allemand en horreur. La fillette de son 
bourreau qui pénètre dans ses appartements, dans 
un accès de haine de l'ennemi, est mise à la porte au 
milieu de la nuit, par un froid rigoureux. C'est le 
crime. 

" Ce drame en trois actes est passionnant à chaque 
moment. Les décors sont simples. Il tire son inté­
rêt de la maîtrise avec laquelle l'auteur développe 
son thème dramatique." 

Le même journal disait à propos de ses trois Cas-
tels : 

" Madame Lacerte a du goût ; elle sait voir et 
sentir avec vivacité. 

" Elle décrit, raconte et mène un dialogue avec 
une égale aisance. Elle exprime sa pensée en vers 
et en prose. Dans les opérettes, la musique est de 
sa composition. 

" Ces œuvres ont une valeur et un mérite. Elles 
dénotent chez l'auteur des dons exceptionnels du 
cœur et de l'esprit. " 

Mme Lacerte a aussi tenté le roman. Elle publie 
actuellement, dans le Courrier Fédéral d'Ottawa, un 
roman intitulé : La Gardienne du Phare, dont on dit 
beaucoup de bien. Elle vient aussi de publier, sous 
le t i tre Némoville, un autre roman de 150 pages, illus­
tré, dont M. Rémi Tremblay a fait ressortir l'intérêt 
et le mérite en ces termes dans un journal d'Ottawa : 
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Némoville :—*' Tel est, le t i tre qui s 'é ta le en ca ­
r a c t è r e gras a u front i spice d'un nouve l o u v r a g e dû 
à l'alerte p l u m e d e M m e A.-15. Lacorte . 

" L e m o t e s t n o u v e a u mais il é v o q u e de v i eux 
s o u v e n i r s . E n effet , qui ne se rappel le le c a p i t a i n e 
N é m o , c o m m a n d a n t du Sautilus si p r o p h é t i q u e ­
m e n t i m a g i n é p a r J u l e s Verne, d a n s un r o m a n d o n t 
l e s é m o u v a n t e s pér ipét ies o n t f or t ement i m p r e s ­
s i o n n é les l e c t e u r s de ma g é n é r a t i o n , et m ê m e c e u x 
q u i s o n t v e n u s p l u s tard dans un m o n d e p a r t i e l l e m e n t 
t r a n s f o r m é p a r la réal isat ion des rêves f éconds de c e t 
i l lu s t re v o y a n t ? 

" M a d a m e L a e e r t c a non s e u l e m e n t entrepr i s d e 
re s susc i t er l e m y t h e sous-marin enfanté par le pré ­
c u r s e u r de l ' a v i a t i o n e t de la n a v i g a t i o n s o u s - m a r i n e . 
E l l e a r a j e u n i l ' idée en l 'ampl i f iant . Némoville n e 
n o u s offre p a s s e u l e m e n t l 'histoire du N a u l i l u s r e t r o u ­
v é en tre d e u x e a u x ; l 'auteur nous fait ass i s ter*au 
g r o u p e m e n t d ' u n e vi l le s o u s - m a r i n e a u t o u r de la 
v i e i l l e é p a v e q u i a v a i t servi à vo i turer le c a p i t a i n e 
N é m o dans s e s pérégr ina t ions d o n t le parcours t o t a l 
s ' é l e v a i t à Vingt mille lieues sons les mers. 

" C e t t e v i l l e i m m e r g é e d o n n e as i le à u n e p o p u l a ­
t i o n e x c l u s i v e m e n t c o m p o s é e d e C a n a d i e n s - f r a n ç a i s 
Catho l iques . E l l e a son curé , d e u x m é d e c i n s . S e s 
m a i s o n s s o n t d e s b a t e a u x s o u s - m a r i n s rel iés e n t r e 
e u x par des c o u l o i r s é t a n c h e s qui f o r m e n t d e s r u e s 
é c l a i r é e s à l ' é l e c t r i c i t é . Grâce à un m é c a n i s m e i n g é ­
n i e u x , c h a q u e m a i s o n , f l o t tante o u s u b m e r s i b l e à 
v o l o n t é , p e u t s e d é t a c h e r m o m e n t a n é m e n t e t a l ler 
s e ba l lader , q u i t t e à revenir s 'adapter d e t e m p s à 
a u t r e à la c o m m u n e m e m b r a n e auss i fraternel le que 
s i a m o i s e . 
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"" Enfin, «les Canadiens-français ont trouvé en ce 
bas monde un endroit 

Où de v ivre honnCire h o m m e on ait lu l iber té . 

" Hélas ils ne sont pourtant pas confirmés en 
grâce. Los passions humaines les ont suivis. Il y a 
là un certain médecin qui ne vaut pas cher. J ' ignore 
s'il y a encore des juges à Berlin, mais il y en a, ou 
plutôt il y en avait ù Némoville, et cette cité dé­
funte avait au moins le mérite de rendre justice à 
qui justice est due. 

En dépit de cette ombre au tableau, le livre aurait 
pu s'intituler : Une idylle sous-marine. 11 parait 
que l'amour et même l'hyménée peuvent vivre au 
milieu des flots, des algues, des crustacés et des 
monstres marins. 

" Lisez Némoville. C'est un livre très émouvant 
du commencement à la fin. L'auteur a beaucoup 
d'imagination, de verve et de sens poétique. On 
pourrait peut-être reprocher à sa phraséologie un 
certain laisser aller qui dénote un peu d'inexpérience, 
mais en somme je défie tout lecteur sérieux de ne pas 
s'intéresser jusqu'au bout au sort des personnages. 

" Malheureusement la ville de Némoville n'existe 
plus. Elle a été détruite par ordre de son gouver­
neur. Sans cela plus d'un de nous voudrait s'y 
réfugier. Qui sait si cet ouvrage de Mme Lacer te 
ne contient pas, comme Vingt mille lieues sous les 
mers, des données prophétiques dont nos arrières-
neveux verront la réalisation ? " 

Dans ses Castels nous apprenons que Mme Lacerte 

a fait plusieurs conférences, depuis 1915, à Ottawa et 
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à Trois-Rivières. E n voici les sujets : — Comment 

on s'instruit en se récréant(1) — Une nuit d'hiver sur 

le lac St-Pierre — Une excursion à la Jules Verne — 

Quelques anglicismes — Gaëtane de Montreuil et son 

œuvre. A Ot tawa , on l'a e n t e n d u e au M o n u m e n t 

Na t iona l , au Cercle d'Youville, et à la b ibl io thèque 

Carnegie . 

Dans la Revue populaire, le Passe-Temps, le Pays 

Laurentien, et dans la revue Pour vous, Mesdames, 

elle a publié un bon nombre de nouvelles e t poésies. 

Ceux qui les ont lues dans ces revues ou en p a m p h l e t s 

en connaissent t ou t le charme. 

M m e Lacer te est donc une des plus mér i t an te s 

pa rmi nos femmes de let tres. 

(1) Ces deux conférences ont aussi été publiées en brochures. 
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T ' I N T É R Ê T profond et le dévouement remarqua-

ble que ces deux femmes de lettres ont témoi­

gné, l'une, à son fils, l'autre, à son filleul, nous in­

duisent à leur rendre un commun hommage. Tou­

tes deux ont fait preuve d'une sollicitude admirable : 

Mme Théry en faveur de son fils, en écrivant pour 

lui un livre où se révèlent toutes les qualités de son 

cœur et de son intelligence et toutes les ressources 

de son expérience et de son instruction ; Mme Tur-

geon, en écrivant à son filleul belge, pendant que sa 

patrie était la proie des Allemands et. la victime 

des plus odieuses barbaries, ces lettres encoura­

geantes et émouvantes que, seule de toutes les 

marraines de guerre, elle a eu la bonne idée de 

publier, en mai 1920, sous le titre Entre deux rives, en 

y ajoutant les lettres de son filleul. 

En lisant le livre de Mme Théry: A mon fils, 

on comprend plus que jamais tout ce que le cœur 

d'une mère contient de tendresse, de dévouement, 

d'ambitions légitimes pour son enfant, et l'on pense 

instinctivement à celle qui nous a guidé à travers les 

éceuils dans les sentiers de la vie. 

(1) Mme'J.-W. ThériauU, de Montréal, et Mme L . - J . Turgeon, 
de Québec, née Ferlund, à Ste-Marguerite, comté deDorcbester. 

8 
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Ce livre a donc un charme particulier pour ceux 

qui ont profité des bons conseils de leur mère et pour 

ceux qui ont encore l'avantage d'en bénéficier. Les 

uns y retrouvent les conseils qui ont eu sur leur vie 

la plus salutaire influence ; les autres s'en inspireront 

pour s'orienter dans la direction qui conduit au 

bonheur et au succès. 

Ce livre mérite à bon droit une grande popularité, 

et il est à espérer qu'il sera un livre de prédilection 

pour les jeunes gens. 

Dans ce livre M m e Théry apporte une forte 

connaissance des auteurs anciens, modernes et 

contemporains. Ci et là, on y lit des citations bien 

choisies d'Ësope, d'Hérodote, de Scipion, de Juvénal, 

de Pascal, de Labruyère, de Molière, de Veuillot, 

de Lacordaire, de Lavedan, de Bourget, de Rostand, 

de Théophile Gauthier et de Sully Prud 'Homme. 

En écrivant ce livre M m e Théry a eu la même 

inspiration que M . Louis Doumer, l'ancien président 

de la Chambre des Députés à Paris, qui a écrit, lui 

aussi, un livre intitulé : A mes fils. 

L'Action Française, d'avril 1917, a cru bon 

de recommander en ces termes le livre de M m e 

Théry : 

" C'est une gerbe très riche de leçons et de conseils 
maternels. . . Tout jeune homme et toute mère liront 
avec profit ces pages saines et vigoureuses." 
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T~V\NS ses lettres à son filleul belge, Mme Turgeon 

(Renée des Ormes) a eu des pages éloquentes 

pour encourager son filleul à supporter les misères 

des tranchées et à braver la mort à chaque instant 

du jour. En cela elle a imité l'exemple d'Henri La-

vedan dans son livre A mon filleul et des centaines 

de nos jeunes canadiennes-françaises qui ont été de 

superbes marraines de guerre pour leurs filleuls 

français, belges ou canadiens, pendant l'affreux car- -

nage qui a ensanglanté la France et la Belgique-

Ce livre a été bien accueilli. 

" Nous accueillons avec beaucoup de sympathie, 
nous dit M . Damase Fotvin, le romancier québec-
quois, dans le Terroir de juin 1920, ces pages 
émouvantes qui vibrent de sincérité et de foi et 
qui sont d'une bonne qualité littéraire ; c'est une 
aimable conversation où nous apprenons d'une part, 
les faits de la grande guerre, au jour le jour, en 
Belgique, et, de l'autre, où l'on nous fait ressouvenir 
des faits principaux de notre histoire du Canada ; 
il y a un talent descriptif et des qualités d'âme et de 
cœur remarquables dans Entre deux rives. 

" N'oublions pas que le livre de Renée des Ormes 
est peut-être le premier, chez nous, de la littérature 
dite de guerre ; c'est un grand mérite. Et c'est un 
véritable plaisir que d'entendre causer une mère de 
chez nous avec un fils de l'héroïque Belgique parée 
de ses blessures, grandie de tous ses sacrifices, de 
toutes ses beautés morales, dont, par l'effort et la 
souffrance, elle s'est enrichie." 
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" Entre deux rives ", nous dit encore la Revue 

Moderne, contient des lettres fort intéressantes qui 
sont presque des annales de la grande guerre. Une 
canadienne-française, voulant faire sa part de bien 
pendant ces années de terreur et de souffrances, 
adopta un filleul que le hasard se chargea de lui 

.donner intelligent, instruit et brave. C'était un 
•soldat de la Belgique. Tous deux s'écrivirent ; c'est 

..icette correspondance échangée entre deux rives que 
Renée des Ormes, la marraine canadienne, nous 
présente aujourd'hui. Nous applaudissons à cette 
heureuse idée qui nous vaut un volume charmant 

, et sincère, écrit en des heures terribles, et qui reflète 
Ua "vaillance et le dévouement. Renée des Ormes est 
•une délicieuse épistolicre, et Raymond est le plus 
intéressant des correspondants. Nous félicitons 
la marraine de nous avoir offert ces pages vaillantes, 
émues et fines." 

I l a même été accueilli avec faveur par Son Émi-

nence le Cardinal Mercier, et par Sa Majesté le 

R o i des Belges. 

Voici, en effet, les deux lettres que Renée des Ormes 

recevait de ces deux grands personnages : 

Archevêché de Malines, 19 juin 1920. 

"MADAME, 

Votre .joli livre Entre deux rives vient de me parvenir et 
je vous remercie d'avoir songé à m'envqyer ce souvenir de 
Québec. 

Vous avez eu une heureuse inspiration de faire ressortir 
les caractéristiques de nos deux Nations si catholiques, et 
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je vous remercie des appréc ia t ions t r o p élogieuses de ce 
qu ' i l m 'a été donné de taire p e n d a n t la guerr„>. 

Veuillez croire, M a d a m e , à mes sen t iments très cord iaux . 

t D . - J . cardinal M E R C I E R , 
Arch. de Matines. 

S E C R É T A R I A T D E S C O M M A N D E M E N T S D U R O I 

Palais de Bruxelles, le 19 juin 1020. 

M A D A M E , 

E n ternies qui on t ému mes augus tes souverains , vous 
avez bien voulu leur offrir un exemplaire de l 'œuvre si 
c h a r m a n t e et si sincère que vous venez de publier sous le 
t i t r e : Entre deux rives. 

Cet hommage a été reçu et agréé avec grand plaisir . 
Leurs Majestés appréc ient , veuillez le croire, la pensée qui 
a guidé votre p l u m e e t lui a inspiré un livre où à chaque 
page la Belgique es t glorifiée e t vengée de ses malheurs . 

• Avec les meilleurs remerc iements du Roi e t de la Reine , 
veuillez t rouver ici, M a d a m e , l ' assurance de mes sent i­
m e n t s dist ingués. 

V . G O D E F R O I D , 

Secrétaire des Vommandementt. 



Mlles MICHELLE L e N O R M A N D (» -
Y V O N N E CHARETTE - ANDRÉE 

JARRET < ! ) -MARIE-ROSE TUR-
C O T «) - M O N I Q U E <« 

r TN merveilleux essor s'est produit en ces derniè­
res années dans la littérature féminine cana­

dienne-française, qui a fait lu joie de ceux qui sui­
vent le mouvement littéraire féminin et ambition­
nent pour lui de belles destinées. 

En effet, toute une floraison de jeunes auteurs 
féminins a surgi qui démontre que la littérature 
féminine est aussi vivante que par le passé et qu'elle 
offre de brillantes promesses d'avenir. 

Nous la devons sans doute à cette importante 
école d'enseignement supérieur qui nous apparaît 
comme un magnifique jardin où des mains 
habiles cultivent les fleurs les plus variées dans 
une atmosphère pure et sereine et sous l'influence 
d 'un soleil vivifiant. 

Les noms de ces jeunes auteurs sont bien connus ; 
ils forment le titre de cette apologie. Une auréole 
de gloire les entoure déjà, car ils ont entendu cette 

(1) Mlle Antoinette Tardif, de Montréal. 
(2) Mlle Cécile Bcauregard. de Montréal. 
(3) Récemment mariée à M. l'aul Hubert, inspecteur d'école» 

<le Rimouski. fille de M. Tuxcot, ancien député de Mégautic. 
(4) MmeB.-P.Benolt.de Montréal. 

http://MmeB.-P.Benolt.de
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parole féconde de l ' abbé Perrier , qui, s 'adressant à 

une élite féininine ù Mont réa l , lui disait : " Soyez 

des valeurs sociales, intellectuelles et morales " . 

I l s ont eu la noble ambit ion d'être des valeurs de 

ce t t e nature, et ils le sont devenus en écr ivant ces 

jol is art icles qui ont paru dans le Devoir au cours de 

la dernière décade et qui ont é té publiés dans la 

sui te en bouquins sous les t i t res a t t r ayan t s de 

Autour de la maison Couleur du Temps— Nuances 

— Contes d'hier — Moisson de Souvenirs — L'Homme 

du jour —- Brins d'Herbe. 

Autour de la Maison, par M i c h e l l e L e N o r m a n d , 

a inspiré deux beaux art icles ; l 'un, à M . Léon 

Lorra in , poète et prosateur, dans l'Action fran­

çaise, juin 1918 ; l ' au t re , à Ml l e Y v o n n e Chare t t e , 

dans la lionne Parole de décembre 1916. 

D e M . Léon Lorra in : " Ml le Michelle L e N o r -

mnnd, qui vient de réédi ter Autour de la Maison, est 

un écrivain régionaliste. 

" Michel le L e N o n n a n d , qui ne songe pas encore à 

approcher son front du cœur de l'univers, fa i t des 

t ab leau t ins familiers. E l le regarde autour d'elle et 

en elle, elle sait voir e t comprendre, puis décrire e t 

r acon te r dans un s tyle sans prétent ion, clair e t net , 

naturel . C'est a ler te e t frais. Sachons-lui gré de 

ne pas forcer son ta len t e t de nous parler des choses 

de chez nous. 

" Ce n 'es t pas un palais que la maison familiale de 

Miche l le LeNormand , c 'est une vieille maison en 

mor t ie r gris-blanc, a v e c un long to i t bas e t des 
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lucarnes. Et les personnages qui en sortent pour 
jouer avec leurs cousins et voisins, ce sont des 
gamins et des fillettes très nature. Ils sont vigou­
reux et joyeux ; ils trottent à toutes jambes et 
leurs imaginations trottent aussi ; et Michclle 
LeNorniand nous apprend ce qui se passe dans la 
téte d'une petite fille. Scènes enfantines. Psycho­
logie puérile." 

De Mlle Yvonne C'harette : " L'ouvrage de 
Michelle Ix'Normand est un recueil de ses souvenirs 
d'enfance. Dès le début, il commande notre sym­
pathie : une sympathie qu'on ne se reproche pas de 
lui avoir donnée, si loin qu'on en poursuive la lec­
ture. Le style de l'auteur est simple et facile, vrai 
comme sa pensée et son cœur : le cœur des petits 
enfants qui " se couchent à l'heure des poules " , 
jouent tout le jour et le soir continuent dans leurs 
reves " ces jeux d'enfants qui faisaient tinter tant 
de rires clairs ". 

" Michelle LcNormand aura eu, par son livre, le 
grand mérite d'évoquer, d'une façon vivante et 
sereine, des choses qui nous arrachent souvent une 
larme, qui nous attristent parce qu'elles sont notre 
passé et qu'on ne le vivra plus jamais. Elle a l'art 
d'évoquer, sans que nous trouvions cela trop jeune, 
ces petits détails d'une vie d'enfants, ces souvenirs 
menus et puérils. " 

Couleur du Temps, par le même auteur, a été 
accueilli avec enthousiasme par deux de nos poète* 
et prosateurs : MM. Albert Lozeau et Léo-Paul 
DesRosiers. Tons deux ont écrit des pages intéres­
santes à son sujet. Voici celles de M. Albert Loxeau; 
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" M i c h e l l e L e N o r m a n d r é u n i t , s o u s u n t i t r e q u i 

e n i n d i q u e a s s e z l a v a r i é t é d e t o n s , u n c e r t a i n n o m ­

b r e d ' a r t i c l e s p a r u s d a n s le Devoir e t le Nationaliste. 

C e s c h r o n i q u e s — ou bill.ets—dont a u c u n e n e se r a p ­

p o r t e é t r o i t e m e n t à l ' a c t u a l i t é , o n t c o n s e r v é l a f r a î ­

c h e u r et la n o u v e a u t é d e l ' i n é d i t . 

" M i c h e l l e L e N o r m a n d e s t c e t t e j e u n e fille q u i , 

e n 1910, e u t l ' a u d a c e d e se p r é s e n t e r a u p u b l i c , — 

p l u t ô t s c e p t i q u e q u a n t a u x t a l e n t s d e son Age e t d e 

s o n s e x e — t e n a n t d ' u n e m a i n f e r m e u n p r e m i e r 

l i v r e i m m o r t e l ! L e p u b l i c le l u t d ' a b o r d p o u r v o i r ; 

le c h a r m e o p é r a , e t la m a s s e d e s l e c t e u r s f u t c o n ­

q u i s e a u p o i n t q u e le p e t i t l iv re : Autour de la Maison 

e n e s t a u c i n q u i è m e mi l l e , en a t t e n d a n t les a u t r e s . 

" C ' e s t q u e l ' a u t e u r a v a i t f a i t e n t e n d r e u n e m u ­

s i q u e n o u v e l l e a u x orei l les b l a s é e s , q u ' i l a v a i t p a r l é 

d e s e n f a n t s de c h e z n o u s s a n s p u é r i l i t é s , — c e q u i e s t 

e x t r ê m e m e n t difficile, -— e t q u ' i l a v a i t m i s s o u s l e s 

y e u x d e t o u s d e s c h o s e s q u e t o u t le m o n d e a v a i t v u e s 

e t q u e p e r s o n n e n ' a v a i t d i t e s a u s s i b i en q u e l u i . I l 

s ' é t a i t p e n c h é a f f e c t u e u s e m e n t s u r le c o i n d e t e r r e 

n a t a l , a v a i t r e g a r d é , é c o u t é , p u i s é c r i t . 11 e n r é s u l t a , 

n ' h é s i t o n s p a s à l ' a f f i rmer , u n c h e f - d ' œ u v r e d u t e r ­

r o i r , u n l i v r e q u i r e s t e r a t a n t q u e d e s e n f a n t s c a n a ­

d i e n s j o u e r o n t d a n s les v i e u x v i l l ages , a u t o u r d e s 

v ie i l les m a i s o n s , e t t a n t qu ' i l y a u r a d e s p a p a s e t d e s 

m a m a n s q u i v o u d r o n t r e v i v r e l e u r e n f a n c e . 

" L e n o u v e l o u v r a g e d e M i c h e l l e L e N o r m a n d , 

s ' i l n ' a p a s l ' u n i t é d e c o m p o s i t i o n d e s o n p r é d é c e s -

c e s s e u r . d é m o n t r e d e p a r e i l s d o n s d e s t y l e e t d ' o b s e r ­

v a t i o n . L e s p i è c e s q u i le c o m p o s e n t p o u r r a i e n t 

ê t r e d i v i s é e s e n t r o i s g r o u p e s p r i n c i p a u x , s o u s l a 

d é s i g n a t i o n r e s p e c t i v e : a n a l y s e d u " m o i " , d ' u n 

" m o i " n o n h a ï s s a b l e ! — p o r t r a i t s o u " c a r a c t è r e s " 
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— descr ip t ions o u t a b l e a u x d e n a t u r e . C h a c u n d e 

c e s genres est m a r q u é d'un s i g n e original qui l ' a p p a ­

r e n t e à une personna l i t é b ien d i s t i n c t e . C h a q u e 

p a g e présente un a s p e c t de ce r i che t a l e n t . R i e n de 

p r é t e n t i e u x , de t e n d u , de femme de lettres, m a i s la 

par fa i t e s impl i c i t é d a n s le bon sens e t la jo i e d e 

v i v r e , où les dons d e l 'esprit e t du c œ u r s ' équ i l ibrent , 

s 'harmoni sen t e t se f o n d e n t : c h a r m e , grâce , in te l l i ­

g e n c e ! 

" M i c h e l l e L e N o r m a n d regarde c u r i e u s e m e n t e n 

e l l e - m ê m e ; e l le s ' examine , réf léchit , m é d i t e . . . E n 

a p p r e n a n t à se c o n n a î t r e , el le a p p r e n d à se décr ire , 

e l le e t les autres , puisqu' i l e s t u n f o n d c o m m u n par 

quo i t o u s les h u m a i n s se r e s s e m b l e n t . B i e n qu 'e l l e 

s ' é t o n n e de l ' é trange c o m p l i c a t i o n de son " m o i " e t 

qu 'e l l e déclare m a i n t e s fois n'y r ien c o m p r e n d r e , n o u s 

p o u v o n s en d é d u i r e q u e c'est déjà p o s s é d e r u n e 

g r a n d e c o n n a i s s a n c e de s o i - m ê m e q u e de se rendre 

c o m p t e qu 'on n 'y c o m p r e n d r ien ! C'est s e c o n ­

n a î t r e a u t a n t qu' i l e s t poss ib le q u e de se s a v o i r 

" d ivers e t o n d o y a n t ". N e se " déchiffre " p a s q u i 

v e u t ; l 'âm» e s t un a b î m e o ù l 'on s ' enfonce , o ù 

s ' a c c u m u l e n t d 'épa isses t é n è b r e s qui n 'ont p a s d e fin ; 

c ' e s t déjà b e a u c o u p q u e d'y rencontrer un p e u d e 

l u m i è r e e t de la faire briller a u x y e u x d 'autrui , par 

c h a r i t é chré t i enne . 

" M i c h e l l e L e N o r m a n d r e v i e n t s o u v e n t d u f o n d 

d ' e l l e - m ê m e a v e c des r a y o n s d a n s les m a i n s , q u ' e l l e 

offre a u x m o i n s b ien douées , e n d i s a n t : V o y e z 

c o m m e je suis , v o y e z c o m m e v o u s ê t e s ! L a l u m i è r e 

q u i m'éclaire v o u s éclaire aussi . R e g a r d o n s e n n o u s : 

il y a du b o n e t d u m a u v a i s . E x t i r p o n s le m a u v a i s , 

c u l t i v o n s le b o n , amél iorons l e mei l leur . E m b e l l i s -
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sons-nous, mes sœurs , pour Dieu e t la pa t r ie ! 
Saura i t -on mieux prêcher ? 

" Presque tous les mouvements de l 'âme sont 
envisagés dans ce volume. La tristesse s'y mon t re 
quelquefois, et même l'angoisse devan t l ' inconnu 
d e la vie. Mais ces troubles, ces inquiétudes sont 
v i te maîtrisés, comme supérieurement dominés par 
une confiance illimitée en la divine Providence, et 
suivis de l ' abandon serein du pet i t enfant dans les 
b ras de sa mère ! Si nous ne craignions d'écraser 
l ' au teu r délicat sous le poids de ternies trop lourds 
à por ter , nous dirions que Michelle LeNormand est 
par-dessus tou t un moraliste péné t ran t , un excita­
t e u r de bien, un professeur de ver tu sociale et patr io­
t ique . E t nous ajouterions au plus vite : t ou t cela 
es t coupé d'éclats de rire, de propos enjoués, d 'ent ra in 
. . . endiablé, — dont s 'accommodent fort bien la 
morale et le lecteur ! Un parfum de saine jeunesse 
flotte ent re les chapi t res , un souffle frais et pu r cir­
cule dans les phrases , tandis qu 'une pieuse ardeur 
spiri tualise souvent le style, qui prend alors des ailes. 

" Médi tez sur les morceaux suivants : Mauvais 
silences, Paroles vives, La Girouette, Les pires heures, 
Anxiété, Le Phare, e tc . 

" Isolons — car il ne cadre bien nulle pa r t — 
l 'art icle int i tulé Psychologie dentaire, si plein de verve 
e t d 'enfant ine drôlerie. Il y a là une admirable 
é t u d e en raccourcis de la lâcheté commune aux deux 
sexes, devan t la perspective d 'une sieste dans le 
fauteui l de to r tu re , de la peur qui temporise e t retar­
de la fatale opérat ion. Une page où tou t le monde 
rev i t ses t ranses es t une page parfai te . 
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" U n des cô tés les plus br i l lants du ta len t d e 

M i c h e l l e L e N o r m a n d consiste en une facu l té d ' o b ­

se rva t ion a iguë . L e s types, tous les personnages 

sortant de l 'ordinaire un i formi té , sont c roqués sur le 

v i f c o m m e par un apparei l c i n é m a t o g r a p h i q u e , a v e c 

leurs tics, leurs manies, leurs m o u v e m e n t s ca rac té ­

rist iques des membres et du v i s age , et c ampés sur la 

page gest iculants, g r imaçan ts , nous serions t en tés 

d ' é c r i r e : pante lants , - r idicules ou t ouchan t s . 

V o y e z , par e x e m p l e : Altitude (!<• quéteux, La Cont-

mire, La Claircoyante, etc. ; et les autres, ceux qui 

f rappent par leur f r ivo l i t é ou leur snobisme : La 

jeune, fille bien, e te ; et ceux qui sont, p resque 

subl imes dans leur accou t remen t ancien et. d o n t le 

cœur est un trésor toujours neuf : Le docteur, 

e t encore , ce t te courageuse v ie i l le paysanne qui se 

dé tache en relief : (irand'mèrr Audet, noble fille des 

ancêt res qui sauvèrent la race en l ' implan tan t f e r m e ­

ment dans la c a m p a g n e canadienne . 

11 faut aussi s 'arrêter un m o m e n t , pour l ' a d m i r e r 

en déta i l , devan t ce morceau de sent iment exqu i s : 

La petite fille au turban : e l l e est la sœur, par la 

délicatesse et la grâce , de c e t t e aut re pe t i t e m o r t e 

n o m m é e Uahrielle, et qu 'une page d'Autour de, la 

Maimm a tendrement ressuscitée. 

'* Miche l l e L e N o r m a n d ne fa i t j ama i s de desc r ip ­

t ion tou te pure : ses paysages sont des é t a t s d ' â m e , 

selon le mot d ' A m i e l . Ils n 'en sont que plus v r a i s . 

Sa touche est fine, les détails a b o n d e n t sans nuire à 

l ' ensemble , les couleurs sont justes . Elle a du g o û t , 

de l ' o rdre , de la mesure. E l l e dessine d'un t r a i t ne t , 

sans hési ta t ion, presque sans re touches . Bre f , elle 

a le don . L i s e z : Raquetieurs, Dans la nuit sereine, 

Le» quais, Chez nous, cher vous, Qui me donnera.... 
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" Si ces notes rapides avaient la prétention d'être 
une critique, il nous faudrait, pour donner du poids 
à nos éloges, reprocher quelque chose à Michel le 
LeNormand. On peut toujours signaler des négli­
gences ou des faiblesses aussi bien chez un auteur 
jeune que chez un vieux ! Personne n'est parfait. 
E t puis, nous préférons avouer tout de suite que nous 
n'avons relevé aucun gros défaut dans ce livre. Au 
contraire, nous en avons goûté le style nuancé mais 
solide, riche mais discipliné, harmonieux et. . . facile, 
qualité que l'on remarque plutôt avec inquiétude, 
tant elle dégénère rapidement à l'usage. Nous som­
mes tranquilles pour le reste. Que l'auteur garde 
profondément enraciné cet amour du terroir qui le 
classe à part, et qui l'a élevé si haut dès son premier 
essai. Et qu'il continue ! " 

Nuances, par Mlle Yvonne Charette, a donné 

occasion à Mlle Daveluy d'exercer son talent d'a­

nalyse : 

"Melle Charette, nous dit-elle dans l'Âciion Fran­
çaise de novembre 1919, débute avec grâce dans le 
monde des lettres. Son volume de chroniques rap­
pelle la gerbe symbolique, que tient en ses mains fi­
nes, l'adolescente conviée à sa première fête. Cette 
vision de jeunesse fleurie s'évoque dès que l'on 
ouvre le livre délicat. L'auteur penche son ar­
dent et méditatif visage sur les fleurs dont, sans 
doute, elle se pare et s'entoure volontiers. E t vio­
lettes, marguerites, tulipes, blanches chrysanthèmes 
tendent vers elle leurs mélancoliques ou pâles corolles. 
D'un trait léger de plume Mlle Charette les anime. 
Mie scrute leur charme frémissant. Elle le définit. 
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C'est merveille de l 'entendre. Aux violettes de 
serre, s ' épanouissant sous l'œil d 'un jardinier savan t , 
elle reproche avec douceur leur " air de mystér ieuse 
audace " , qui les rend, senihle-t-il, " d 'une au t r e 
famille que leurs t imides sœurs du pr in temps " . 
Les pétales d ' u n e margueri te , effeuillée d 'un joli 
geste ancien, appara issent à l 'écrivain ainsi que " des 
doigts uni formément longs et blancs, au tou r d 'un 
cœur jaune " . E t quelle délicate ironie voile l 'apo­
logue où est na r rée la révolte, par un soir de prin­
t emps , de h a u t a i n e s tulipes blanches. " S û r e m e n t , 
fait l 'auteur t o u t e tr iste, sûrement , les fleurs ressem­
blent aux hommes ! " 

' Quel snississant regard Mlle Chare t te pose sur 
les choses ! su r ce qui bruit e t chante , brille et se 
colore, s 'agite e t frissonne. Sa vision se reflète dans 
des mots qui fixent le mouvement et l ' a t t i tude des 
ê t res . Hab i lement , les vocables s 'agencent, se rap­
prochent et s 'opposent . Travai l d 'ar t is te , de cher­
cheuse de syllabes harmonieuses et fines. Son don 
plas t ique nous é tonne parfois. Elle modèle les 
formes fuyan tes des choses en d 'emblémat iques 
figures dont elle perçoit et nous révèle le sens. La 
grande ombre de Verlaine, invoquée au d é b u t de 
l 'ouvrage, la guide , sans doute , à t ravers " la forêt 
de symboles " . Peut -ê t re aussi, " les doigts longs 
et blancs " de la le t t rée s 'a t tardent- i ls souvent aux 
pages de l ' au t eu r de Sagesse. Elle subit l 'ascen­
d a n t de ce beau génie du repent i r . . . l i t téraire. Elle 
s 'en libère c e p e n d a n t . Avec un t ac t discret, elle 
s'éloigne, a l lan t puiser à d 'aut res sources sa moral i té 
saine. Mlle C h a r e t t e , et c 'est là, il me semble, une 
n o t e personnel le , originale, en tend sans cesse une 
a u t r e voix, une voix austère , l impide e t grave . Son 
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âme se ry thme aux lois d 'une morale très élevée. 
Elle est doucement dominée, disciplinée par sa foi de 
chrétienne. E t alors, avec quelle sérénité apaisée, 
sons ce charme légèrement capiteux qui la distingue 
parfois, Mlle Chare t t e nous parle d 'actes désinté­
ressés, fraternels et pacifiants ! 

" L 'auteur de Nuancez nous donnera sans doute 
bientôt , ~ ses essais lit téraires nous rendent exi­
geants ,— une œuvre plus ample, plus forte, où elle 
gardera ce même souci de la forme dél icatement 
ornée ." 

C o n t e s d ' h i e r , par Andrée Ja r re t , sont peu 

connus à Québec, cependant la Bonne Parole de juin 

1918, en leur consacrant ces lignes nous les fait re­

gret ter . 

" Nous recevons ce petit volume de format élé­
gant et de lecture facile. Le Conte se prête admi­
rablement à " faire passer une vérité, comme il est 
di t dans la préface de cet ouvrage, à donner une le­
çon, à montrer très beau le devoir très pénible, à éle­
ver d 'une poussée soudaine l 'âme hési tante vers son 
idéal noble et p u r " . Telle fut l ' intention de l 'auteur . 
Elle a voulu également enchâsser dans ces pet i ts 
réci ts—"sert is de réminiscences d'enfance—la poésie 
de la vie familiale, " des choses de chez nous. Nous 
devons l'en féliciter." 

Moissons de Souvenirs, pa r Andrée Ja r re t . D a n s 

le Devoir du 7 février 1920, on peu t lire l 'apprécia­

t ion suivante de ce l ivre : 

" Voici un pet i t livre délicieusement pensé e t 
écrit . Son t i t r e modeste dissimule l 'exquis roman 
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de deux âmes d'enfants qui s'ouvrent l'une à l'autre 

e t qui, à l'heure où se réalisent les rêves, se repren­

nent pour se donner à Dieu. Sur cette trame can­

dide et tenue, courent en délicates broderies les plus 

menues mais aussi les plus précises, les plus pures, 

les plus pénétrantes études d'âme ; d'une âme 

d'enfant, toute en surface ; d'une âme d'adoles­

cente toute en contrastes et en contradictions; d'une 

âme virginale, toute en profondeur, en inquiétudes 

et en élans ; d'une âme d'ailleurs très fine et nuancée; 

et ce qui à ce livre charmant confère pour nous un 

intérêt particulier, d'une âme du terroir, très spéci­

fiquement canadienne. " 

Puis dans un autre journal ou revue, on y lit ces 

lignes : 

" Douée d'un talent très personnel et d'un 

sens d'observation très aigu, M l l e Jarret a mis dans 

ses récits beaucoup de couleurs et de variété. On 

s'intéresse comme à des héros de romans, aux per­

sonnages qu'elle nous présente et que l'on suit avec 

sympathie à travers les pages du livre. N e sont-ils 

pas, du reste, un peu des héros, ces adolescents qui 

s'en vont, le front dans l'azur, vers la suprême immo­

lation de leur jeunesse au Dieu que dès l'enfance 

ils ont appris à prier ? Car c'est sur un adieu au 

monde que se ferme ce livre, et c'est sur l'autel du 

sacrifice que l'auteur dépose la moisson dorée de ses 

souvenirs. " 

L'homme du Jour, par Marie-Rose Turcot . A u 

sujet de ce livre, un de ses admirateurs nous en donne 

ainsi ses impressions dans le Soleil : 
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" C'est un recueil de nouvelles et de contes dont 
le titre général est L'Homme du Jour. L'auteur est 
une jeune fille, dont le plus grand défaut, aux yeux 
des arrivistes, est d'être trop modeste —d'une modes­
tie sincère et délicieuse. Mlle Marie-Rose Turcot 
n'est pas cependant une inconnue, puisque la société 
Saint-Jean-Baptiste de Montréal l'a couronnée lors 
de son avant-dernier concours littéraire. " Nestor 
et Piccolo", qui fut sa contribution, rapporta le 
second prix. C'est un petit bijou presque sans 
défauts. Et si je dis presque, c'est qu'il est toujours 
difficile de parler de chef-d'œuvre. . Mais que ce 
conte fût remarquable, l'intérêt que porta à l'auteur 
un homme de lettres de Montréal, en est une preuve 
évidente. C'est grâce à lui que la publication de 
L'Homme du Jour devint possible. Je viens de 
relire le livre. L a première nouvelle, celle qui en 
donne le titre, est un véritable roman qui souffre un 
peu de sa concision voulue. Pour le développement 
des caractères, l'analyse psychologique, — car il y a 
là de la psychologie,—il aurait fallu plus d'espace, 
de liberté d'action, et c'est pourquoi la nouvelle nie 
semble un peu grêle, en dépit de son intérêt réel, 
de son charme et de sa fraîcheur. Elle se lit cepen­
dant avec un véritable plaisir. L'auteur étudie son 
héros, l'homme du jour, politicien ambitieux qui, 
petit à petit, sans s'en rendre compte, néglige sa 
femme, l'oublie dans ses préoccupations d'homme 
sérieux, mais l'héroïne, cette Gilberte, qui analyse si 
bien sa souffrance, éclaire avec tant de soin les " dé­
tours de son cœur",est beaucoup mieux comprise, des­
sinée, vérifiée. On sent ici l'art féminin, le coup d'œil 
de la femme qui sait voir à merveille dans son cœur, 
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celui de sa voisine, e t nous fai t voir toute une p s y c h o ­
logie ingénieuse et fine qu 'on chercherai t en va in en 
de gros trai tés. L ' in t r igue, sans être bien nouvel le , 
est ingénieuse. E v i d e m m e n t , l 'auteur a écr i t c e t t e 
nouvelle avec un peu de hâ te . On n 'y t rouve pas le 
fini des contes. M a i s elle n 'en v a u t pas moins par 
la langue, le fond et la fraîcheur de l ' inspirat ion, il 
y a de môme de l 'émotion vér i tab le , don de conteuse , 
dans Isola e t Tante Emma, deux nouvel les , qui me 
paraissent supérieures à L'Homme du Jour. B e a u ­
coup de nouvell is tes français, qu 'on nous oppose 
avec un si ridicule part i-pris , n 'ont pas fai t mieux à 
leurs débuts. Isola, Tante Emma et La Brodeuse de 
Dragons sont des nouvelles que nos lecteurs t r ouve ­
raient délicieuses, si elles é ta ient signées de M a t h i l d e 
Àlan ic ou de Henri Ardel , et qui , telles qu 'e l les sont , 
se lisent avec plaisir, avec intérêt . 

" L e s contes : Les impressions d'un homme dans une 
carafe, Nestor et Piccolo, La Pupille de Tonton Ma­
nuel, sont, j e ne cra ins pas de le dire, des chose» 
exquises, d 'une drôlerie irrésistible, d 'un charme 
int ime très prenant , d 'une forme parfai te . Ce s on t 
de peti ts t ab leaux d 'une va l eu r un ique dans not re 
l i t térature. L ' a u t e u r a peint là des t y p e s , — c e q u i 
est bien la marque du vér i tab le é c r i v a i n , — d e s t y p e » 
délieieux, pi t toresques, dfun. fel ief t r ès sû r e t cela* 
c o m m e en se jouan t , dans une l angue l impide et vive,, 
d'une i ionie souriante et dé l ica tement te in tée d'émo­
tion." 

Brins d'herbe. — P a r Mon ique ( M m e E . - P . 
Benoit . ) D a n s ce l ivre , Monique nous offre une série 
de pet i ts tableaux» de croqius,. d 'échos et de chansons 
tristes. 
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Admirons d 'abord ses aquarelles ; elles révèlent de 
précieux dons d 'ar t is te ; les tons en sont riches e*. 
nuancés , ils s 'harmonisent entre eux et font une 
vive impression. Notons , Soir d'été, Coucher de soleil. 
Matin de septembre. 

Ses croquis sont aussi a t t r a y a n t s ; il y en a de 
superbes et qui ont du prix, tels ceux inti tulés : Vi­
sion de blanc. Il pleut. Lisons Etude : 

" Chaque dimanche, dans le même banc, à la même 
heure , s'agenouille la dame au pet i t chapelet. Elle 
es t immobile e t calme comme les s ta tues appuyées 
aux murailles, elle respire e t palpi te impercept i ­
blement comme la lueur incertaine des lampes d u 
sanctuai re ; ses mains qui se joignent ont la pâleur 
des cierges e t ses cils abaissés derrière la voilette à 
carreaux font songer aux peti tes saintes recueillies 
des verrières. 

" Une chaîne en sautoir t ient une boîte ovale où s<? 
t rouve le minuscule chapelet d 'argent ; il est t ou t pe t i t 
e t ferait un collier pour un nouveau-né. Mais comme 
la d a m e a les doigts effilés et des gestes gracieux, le 
pe t i t chapelet semble à son aise ent re ces mains-là ; 
il passe, revient, s 'égare ent re deux d iamants , re tour­
ne ent re le pouce e t l ' index, tandis que, sous l a 
voilet te, les lèvres balbut ient des ave. 

" A Vite missa est, la dame replace dans son é tu i 
les pet i ts grains d 'argent ; lentement , elle met ses 
gan t s blancs, j e t t e un coup d'oeil expressif à l 'horloge; 
ce t t e fois, elle regarde vra iment l 'heure ; t o u t le 
t emps de la messe, elle a si souvent levé les yeux vers 
l 'horloge, comme on regarde s 'avancer le soleil au 
crépuscule, comme on regarde forcément le t e m p s 
qu i passe. 



132 AUTEURS FÉMININS 

" Les fidèles quittent l'église ; la dame au petit cha­
pelet, lointaine et rêveuse, reste, écoute l'orgue qui 
chante sa dernière note." 

Dans ses Chansons tristes et ses Echos, il y a des 

choses vécues, qui lui inspirent de belles et profondes 

réflexions. Ce sont des pensées que l'on a pu avoir 

quelquefois, mais elles sont si bien exprimées, qu'elles 

nous paraissent nouvelles. 

JVfonique a donné à son livre un titre trop 

—modeste ; je lui donnerais volontiers pour titre : Brins 

»r d'étoile ou Brins de vie. 

A cette intéressante pléïade de jeunes auteurs 

i souhaitons de nouveaux succès et de nouveaux lau-

>tier-s. 



AUTEURS DE DEMAIN 

T ) A R une heureuse indiscrétion d'une de nos fem-
A mes auteurs—les femmes de lettres n'en com­

mettent pas d'autres — nous avons appris précisé­

ment au moment de la mise en pages de notre 

travail que deux de nos écrivains féminins les plus 

accrédités dans le public étaient à préparer un 

ouvrage pour être livré au public dans un avenir 

assez rapproché. 

Comme les femmes de lettres ont toujours uu 

pardon dans le cœur, Mmes Donat Brodeur e tD. 

Boissonnault nous pardonneront sans doute si nous 

commettons l'indiscrétion à notre tour de confier 

cette bonne nouvelle à la dernière page de notre 

livre, et de reproduire même leurs photographies 

que leui amie intime nous a transmises à notre 

demande. 

Toutes deux ont pour nous des titres particuliers 

à notre attention. Québec est le lieu de naissance 

de Mme Brodeur, connue dans le monde des lettres 

sous le pseudonyme de Louyse de Bienville, et Trois-

Pistoles est le village natal de Mme Boissonnault. 

connue autrefois dans le Journal sous le pseudonyme 

de Solange. 

Mme Brodeur évoque encore le souvenir ému 

de notre grand historien Garneau, dont elle est la 
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petite-fille par sa mère, e t d e Joseph Marmette, ce 

délicat romancier dont e l le est la fille, e t que nous 

avons connu à Québec, alors que jeune écolier au 

Peti t Séminaire, son nom était si populaire e t son 

meilleur roman, François de HienviMe, l'objet de 

nos convoitises. Mine Boissonnault nous rappelle 

aussi le souvenir de son père, M . Jules Duinais, 

uttdes notaires les plus appréciés de son temps. 

Ces deux femmes de lettres nous sont connues 

depuis longtemps. 

Louyse de Bienville est cet écrivain épris d'art 

et de littérature qui a collaboré plusieurs années 

au Soleil de Québec, et qui ensuite dans le Journal de 

Françoise et la Bonne Parole nous donnait ces articles 

remarquables intitulés " L ' A r t dans la vie " , " L e 

culte du Beau", et des causeries sur le bon vieux temps 

et l'esprit familial. La Revue Moderne, de Madelei ­

ne, la compte aussi comme une de ses collaboratri­

ces. 

La revue Pour vous,Mesdames, à laquelle elle a aussi 

collaboré et que dirigeait Gaëtane, disait un jour 

d'elle : 

" Son talent sérieux, qui semble tenir de son 
double ascendant littéraire, lui permet d'essayer 
avec la même sûreté de touche, les genres les plus 
divers. Qu'elle écrive une nouvelle, ou qu'elle 
traite les graves questions d'intérêt social, elle sait 
toujours prendre le ton qu'il faut et le maintenir 
jusqu'au bout. Dans la nouvelle, la tendance ima-
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ginativc et mystique de l'écTivaia déploie largement 
ses ailes, et, par la magie des mots, nous entraine 
à sa suite jusqu'aux limites de la vraisemblance, 
et si elle développe un sujet positif, c'est toujours 
en s'appuyant sur une argumentation sûre et abon­
dante ; sans perdre de vue son sujet, Louysc de 
Bienville nous promène alors à travers des citations 
nombreuses, qui disposent l'esprit à accepter toutes 
ses conclusions. " 

Louyse de Bienville a aussi fait sa réputation 

comme conférencière. Elle s'est fait entendre à 

Montréal en plusieurs circonstances et sur des sujets 

intéressants, tels que : Beaumarchais, Molière, Loti, 

La jeune fille moderne, L'idéal et les femmes, Jeanne 

d'Arc. Deux héroïnes de la Nouvelle-France : Hélè­

ne Boullé et Madeleine de Verchères, Aperçu sur la 

littérature au 17è sciècle, Nos fils. Nos filles, L'Ac­

tion Sociale et les femmes. 

Ces conférences ont été données à Montréal, au 

cours des dernières vingt années, au Cercle littéraire, 

à la Société des Antiquaires, section féminine, au 

Cercle artistique des femmes, kVEcole d'Enseignement 

supérieur pour les jeunes filles, à la Fédération Na­

tionale St-Jean-Baptiste. 

Mme Boissonnault est aussi une de nos meilleures 

plumes dans le journalisme à Québec. Elle est 

surtout connue comme poète. L'Evénement et 

L'Action Catholique ont publié depuis plusieurs 

années un bon nombre de ses poésies ; elles sont 

d'une belle i n s p i r a t i o n et dénotent un beau talent. 
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feuilU* d'érables. Mes larmes, Prière de Bébé, Rêvez, 
Profils de la Nouvelle France, Trois-Pistoles, sont des 
poésies que nous avons goûtées et que nous arons 
recueillies avec soin. 

Ce sont ces poésies, entre autres, qu'elle nous 
présentera bientôt en recueil. 

Seront-elles des "fleurs de givre " ou des " fleurs 
de printemps ?" 

Nous avons connu aussi en villégiature Mme 
Boissonnault au Progrès du Saç/ucnay et au St-Lau-
rent de Fraserville. 

Dans l'article de Madeleine : Nos femmes écri­
vains, en date du 23 juin 1901, que nous avons 
souvent cité, nous avons de Mme Boissonnault un 
juste éloge : 

"Mlle Dumais, connue dans le monde littéraire 
sous le joli pseudonyme de Solange, nous vient des 
chères contrées d'en bas de Québec, du joli village 
des Trois-Pistoles. Le style de Solange respire la 
plus haute piété et il fait bon de se réchauffer à ce 
foyer de vive chaleur. Elle semble avoir pour 
devise : " Tout -pour Dieu ", et elle met tant de 
chaleur dans l'expression de sa foi, que ses écrits 
doivent faire le plus grand bien. Solange a une 
plume charmante, un fond de gaîté qui résonne en 
agréables éclats de rire; on les entend entre chaque 
ligne, et l'on sent la belle âme tranquille goûter les 
plus petites joies avec une infinie satisfaction. Et 
bonne, autant qu'il est permis de l'être, gracieuse 
et sincèrement accueillante, sans jamais une ombre 
à sa belle gaîté, telle est la Solange qu'admirent ses 
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lecteurs et qu'aiment ses amis. La charmante écri­
vain est poète à ses heures, et outre la collaboration 
soignée qu'elle donne au Journal, Solange écrit 
aussi pour une couple de revues étrangères. " 

On ne peut mieux la faire connaître. 

Une nouvelle indiscrétion commise cette fois par 
un homme — chose inouïe — nous permet encore, 
au moment où notre ouvrage va sous presse, d'annon­
cer qu'une de nos distinguées Québécoises est à faire 
la riche cueillette des causeries musicales et littéraires 
qu'elle a publiées dans la revue : La Musique, pour 
les présenter bientôt sous forme de volume au 
public amateur d'art musical. 

Hâtons-nous de dévoiler son nom, puisque nous en 
sommes à révéler des confidences, c'est celui de 
Mlle Blanche Gagnon, dont les connaisseurs appré­
cient les mérites et les talents comme critique d'art 
musical. 

Ceux qui ne la connaissent, pas apprendront avec 
plaisir qu'elle est fille de feu M. Ernest Gagnon, dont 
le nom est si estimé.dans la province. 

C'est dire qu'elle a hérité dans une large mesure des 
qualités supérieures de son père : dons d'esprit, de 
goût et de dilettantisme. 

Les lecteurs de son livre se plairont à le recon­
naître comme l'ont déjà reconnu ceux qui ont lu ses 
causeries et ses articles publiés dans la page de 
Ginevra, sous le pseudonyme de Frimaire, et dans 
VAlmanach de l'Action Catholique. 
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